M'^'^''  H.  WILD 


DE  LA  FORMATION 


DU 


MODE    MINEUR 

PAR  DÉVOLUTION 
^A  TRANSFORMATION  ET  LA  FIXITÉ 

PRÉFACE 

PAR  M.  LE  MARQUIS  D'ÏVRY 


PARIS 

LIBRAIRIE    FISCHBACÏIER 

(Société  anonyme! 

3o',  ruï:  de  sei.n'E,  33 
1898 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/delaformationdumOOwild 


DE  LA  FORMATION  DU  MODE  MINEUR 


DU   MÊME   AUTEUR 


Compositions  musicales 


MUSIQUE    RELIGIEUSE 

Messe,  pour  3  voix  égales  (acconipagnomont  d  orguo). 

Trois  Noi'ls  (séparés). 

O  Salutaris,  pour  chant  (accompagnement  d'orgue  ou  piano). 

Quatre  prières  en  chœur,  voix  de  femmes  ou  d'enfants  (faciles). 

Six  psaumes  de  David,  pour  1,  2,  3,  voix  égales. 

Deux  recueils  de  cantiques  et  antiennes,  1  et  2  voix. 

Deux  Ave  Maria  (ensemble  ou  séparément). 

Angele  Dei,  prière. 

Regina  sine  lahe,  pour  3  voix. 

.4  la  reine  de  tous  les  saints,  15  cantiques  à  1  ou  plusieurs  voix. 

Compositions  diverses  pour  chant 

Contes  villageois,  mélodie  avec  accompagnement  de  piano. 

O,  ma  belle  montagne,  id. 

Les  hirondelles  de  Notre-Dame,         id. 

Le  langage  du  Rossignol,  id. 

Le  Ruisseau,  id. 

L'abeille  et  le  papillon,  id. 

Prière  id. 

Amour  —  Amitié.  id. 

Chanson. 

Le  vase  brisé. 

Compositions  pour  piano 

Huit  pièces  pour  piano  (ou  orgue). 

Valentine,  polka-mazurka. 

Les  bords  du  Doubs,  3  valses. 

Homtnage  à  la  Pologne  marche  funéljre. 

Deux  valses  de  salon. 

Rondoletto. 

Fantaisie  sur  deux  thèmes  du  pays  de  Mo)itbéliard. 

Ronde  du  Petit  château. 

Le  Franc-port,  chasse. 

Souvenir  de  Dieppe,  valse. 

Cavalcade,  galop. 

Trois  romances  sans  paroles  (\)\ii.no  solo). 

Mille  fleurs,  valse. 

Trois  fantaisies  nocturnes. 

Freppa  (tarentelle). 

Trois  sonatines  (n»  1.  paru). 

Marche  funèbre  (à  la  mémoire  de  Garfield). 
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IIOIITENSE  WlLl) 


L'œuvre  que  voici  est  la  dernière  qu'ait  écrite  son 
auteur,  morte  le  17  juin  1896. 

Elève  de  Barbereau  et  compositeur  d'une  inspiration 
exquise,  Hortense  Wild  a  publié,  jusqu'à  i'àge  le  plus 
avancé,  des  œuvres  de  genres  très  divers  et  surtout  de 
la  musique  religieuse  :  messe,  psaumes,  cantiques. 

Parmi  ces  derniers,  le  recueil  publié  chez  Flaxland 
contient  quinze  pièces  charmantes  dont  deux  d'un 
sentiment  admirable  :  «  Stabat  Mater  ))  et  celle  qui 
commence  ainsi  :  «  Par  un  amour  inconcevable.  » 

Quand  leur  auteur  vivait  —  si  modeste,  presque 
ignorée  —  peu  de  personnes  ont  connu  ces  mélodies, 
vraies  fleurs  d'une  âme  tendre  et  charmante.  Mais  qui 
sait?  Dans  trente,  dans  soixante  ans  peut-être,  elles 
surgiront  de  leur  obscurité  présente.  Telles  ces  prime- 
vères qui.  mystérieusement,  ont  poussé  sous  la  neige 
et  qui,  tout  épanouies,  apparaissent,  comme  en  sur- 
prise, dès  le  premier  lendemain  des  hivers. 

Peut-être  aussi  ne  saura-t-on  pas  davantage  qui  a 
créé  ces  chants  que  nous  ne  le  savons  pour  tant 
d'autres,  pources  cantiques  dont  les  accents  populaires 
et  tamiliers  ne  se  tairont  jamais  plus.  Qui  a  créé 
r  ((  Adeste  Fidèles  »  ? 


HORTENSE    WILD 


De  qui  ce  cantique  pour  la  communion  :  a  Mon 
bicn-aimè  ne  parait  pas  encore  »?  Dans  sa  phrase  dé- 
licieuse, j'ai  toujours  cru  reconnaître  l'âme  charmante 
du  vieux  Dalayrac,.  sans  parvenir  jamais  à  savoir  qui 
pouvait  en  être  l'auteur. 

Esprit  original,  toujours  en  recherche  et  doublé 
d'un  gi'and  cœur,  Hortense  Wild  a  écrit  également 
de  nombreuses  brochures  sur  diverses  questions  reli- 
gieuses, philosophiques,  humanitaires.  Elle  n'avait 
i-ien  publié,  que  je  sache,  sur  la  musique,  avaat  cette 
œuvre  très  curieuse  :  ((  Be  la  formation  du  mode  mi- 
neur y). 

Les  lecteurs  musiciens  en  apprécieront  certaine- 
ment l'originale  ingéniosité.  Je  les  vois  bien  un  peu 
déconcertés,  aux  deux  derniers  chapitres,  devant 
quelques  envolées  d'un  mysticisme  inattendu.  Mais 
ils  se  diront  qu'après  tout  la  musique  est  une  des 
démonstrations  du  «  Divin  » . 

Impossible,  en  effet,  de  ne  pas  admirer  d'une  ru^li- 
gieuse  admiration  la  synthèse  qui  lui  est  propre,  — 
cette  synthèse,  où  la  rigueur  des  lois  mathématiques 
et  physiques  s'unit  à  la  plus  haute  liberté  dans  l'ex- 
pression, —  permettant  ainsi  au  génie  d'un  Beetho- 
ven les  plus  grands  coups  d'ailes  que  jamais  on  ait 
vu  battre  et  monter  vers  la  région  de  l'Inhni. 

Gorabœuf,  10  février  18ÎJ8, 

Marquis  d'Ivrv. 


A  Messieurs  Joseph  Courau  et  Auguste  de  Morsier 
je  dédie  et  donne  cet  ouvrage  ^our  en  faire  ce  qii  ils  juge- 
ront à  propos. 

Paris^  le  i7  Mai  {Pentecôle)  1891. 

H.    WiLD. 


UL    «ylCct?cntcwctlc/    Aeaviuey      c. 


A  VOUS,  très  chère  mnie,  la  dédicace  de  ce ]jetit  travail 
sur  la  formation  de  la  gamme  mineure  et  les  considéra- 
tions quelque  peu  fantaisistes  qui  s'y  sont  mêlées  et  m'ont 
été  insjnrées  a  ce  sirjet.  Yo2(s  ètesétrangère  ù  l'art  musical, 
mais  vos  belles  déductions  sitr  les  nombres,  dans  votre 
remarquable  ouvrage  :  La  Justice  divine  et  le  Progrès 
de  l'Humanité,  devaient  m  apparaître  sous  un  jour  trop 
nouveau  et  m'être  d'un  trop  grand  secours,  pour  que 
V hommage  de  cet  essai  ne  vous  revînt  j)as  de  droit. 

Accepttez-le  donc,  chère  amie,  et  qu'il  soit  un  nouveau 
témoignage  de  la  respectueuse  affection  de  votre  bien 
dévouée. 

H.   WiLD. 


AVANT-PROPOS 


Nous  avons  eu  recours,  pour  notre  travail,  au  traité 
de  composition  musicale  de  M.  xVuguste  Barbereau, 
enlevé  récemment  à  ses  importants  travaux  et  à  ses 
studieux  élèves. 

Ce  savant  de  premier  ordre,  par  la  composition 
de  ses  ouvrages,  éleva  de  vrais  monuments  à  l'art. 
Il  fut  notre  maître,  et  ses  enseignements  particuliers 
sur  les  points  les  plus  délicats  de  la  science  des  sons, 
complétèrent  pour  nous  les  lumières  répandues  dans 
ses  ouvrages.  D'autres  que  nous  plus  autorisés  ren- 
dront à  cette  mémoire  les  hommages  qui  lui  sont  dûs. 
Ils  feront  connaître  ses  beaux  travaux,  ils  diront  tout 
ce  que  ce  maître  dut  acquérir  de  connaissances  pour 
enrichir  de  plus  en  plus  son  art  dans  sa  partie  scienti- 
fique. Les  mathématiques,  les  sciences,  les  langues, 
la  philosophie,  apportèrent  toutes  leur  contingent  au 
travailleur  infatigable  qui  vérifiait  par  elles  ses  propres 
déductions  et  les  y  trouvait  confirmées. 

La  vaste  érudition  de  Barbereau  fut  un  obstacle  à 
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sa  popularité  et  à  celle  de  ses  ouvrages  :  il  travaillait 
surtout  pour  l'avenir  qui  le  vengera  de  l'oubli  du  pré- 
sent. Cette  nature,  d'ailleurs  timide,  embarrassée, 
quelque  peu  fière,  fut  loin  d  être  de  son  temps,  et  ce 
temps  n'eut  pas  grand  souci  de  l'humble  savant  que 
ses  travaux  soutinrent  seuls  et  consolèrent.  Si  Barbe- 
reau  fut  amené  à  l'étude  des  sciences  et  de  la  philoso- 
phie pour  la  science  musicale,  nul  doute  qu'à  son 
tour,  celle-ci  ne  réagisse  sur  ce  qui  lui  prêta  secours. 
C'était  l'espoir  du  savant  musicien  et  c'est  aussi  le 
nôtre.  Ce  mot  dit,  ouvrons  le  traité  du  maître  pour  y 
chercher  la  formation  du  mode  mineur,  objet  particu- 
lier de  ce  travail. 


DE  LA  FORMATION  DU  MODE  MINEUR 


CHAPITRE  PREMIER 


Le  mode  mineur  n'apparaît  pas  le  premier,  dans  le 
système  moderne  des  sons  musicaux  et  dans  leur  ordina- 
tion particulière.  Il  faut  un  développement  préalable  du 
mode  majeur,  s'affirmant  seul  et  se  reproduisant  lui-môme 
dans  un  certain  nombre  de  tonalités  successives.  Quatre 
gammes  'majeures  ou  tons  différents  sont  nécessaires  pour 
que  le  mode  mineur  puisse  apparaître.  C'est  dire  que  ce 
mode,  plus  compliqué  que  le  majeur,  a  besoin  pour  se 
manifester  dans  sa  forme  propre  et  dans  son  indépen- 
dance, d'éléments  que  la  succession  des  quatre  tons  ma- 
jeurs doit  seule  amener.  Puisque  du  mode  majeur  provient 
ce  mode  mineur  qui  contiendra  en  soi,  lorsqu'il  sera  créé, 
le  mode  majeur  lui-même,  voyons  d'abord  la  formation 
de  celui-ci. 

Le  mode  majeur,  nous  dit  Barbereau,  s'obtient  par  la 
succession  de  six  quintes. 


2  CUA PITRE    PHEMIER 

En  les  écrivant  alternativement  par  quintes  en  montant 
et  par  quartes  en  descendant,  ce  qui  revient  au  même  (1), 
on  obtient  ]e>^  éléments  naturels  de  la  gamme  de  do.  Les 
voici  : 


o- 


33= 


33: 


~&- 


i 


Fii 


En  commençant,  par  la  seconde  note  pour  écrire  succes- 
sivement les  sons  du  haut,  do,  ré,  mi,  puis  ceux  du  bas, 

^ fa,  sol,  la,  si,  on 

jn^  ^      r»       o      <*       ^^     obtient  la  o^am- 


xr 


Fig.  3. 


me  de  do. 


La  première  note  nommée  tonique,  détermine  toujours 
le  nom  donné  à  la  gamme.  Ces  quintes  (fig.  2)  sont  pour 
nous  des  pas,  espèce  de  pèlerinage  dans  lequel  le  point  de 
recul  ne  revenant  jamais  au  point  de  départ,  assure  au 
progrès  son  développement  régulier  en  dégageant,  à  chaque 
pas,  un  élément  nécessaire  à  la  constitution  de  la  gamme, 
ordre  de  choses  définitif  oii  le  sentiment  musical  s'af- 
firme, se  meut  et  se  développe.  C'est  à  Guy  d'Arezzo,  béné- 
dictin du  ne  siècle,  que  remonte  la  découverte  des  notes 
de  la  gamme  et  leur  fixation  dans  l'ordre  sériaire,  lequel 
succéda  aux  neumes,  groupe  de  lettres  assez  confus  mis 
sur  la  portée  d'une  seule  ligne.  —  L'art  musical,  si  téné- 


(1)  \.ii  (juinle,  par  son  rciiver- 
=  1    sonK'iit.  donne  la  quarte,  comme 
I.i   quarte   donne    lu  quinte  ;   la 
ligure  ci-contre  le  démontre. 
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breux  alors  et  se  dégageant  du  chaos,  s'empare  de  cette 
découverte  pour  en  déduire  peu  à  peu  les  lois  de  la  suc- 
cession mélodique  des  sons,  leur  harmonie  (1). 

Les  pas  se  poursuivraient  ainsi  (fig.  2)  indéfini ment^, 
amenant  toujours  de  nouvelles  quintes  justes  qui,  sortant 
de  l'ordre  naturel  des  sons,  porteraient  le  signe  de  leur 
élévation  par  le  dièze,  puis  par  le  double  dièze  (fig.  4), 


^ 


-&- 


jCH 


Fis.  4. 


si  un  fait  particulier,  signe  caractéristique,  ne  venait  à 
se  dégager  de  la  succession  des  six  quintes  pour  en  cir- 
conscrire le  nombre  et  former  un  cercle  à  part  sur  le 
modèle  duquel  d'autres  cercles  successifs  se  formeront  à 
leur  tour.  Ce  signe  caractéristique,  le  voici  :  un  centre 
attractif  s'est  produit  entre  le  premier  et  le  dernier  terme 
de  la  série  (fig.  2)  et  dans  la  gamme  (fig.  ,'])  entre  le  4e  et 
le  7^  degrés,  appelés  quarte  et  note  sensible.  Celle-ci,  extré- 
mité du  centre  attractif,  tend  à  monter  et  dégage  la  tona- 
tité  par  l'octave,  tandis  que  la  quarte,  autre  extrémité  du 
centre  attractif,  tend  à  descendre  et  dégage  la  tierce,  la  mé- 
diante,  de  la  tonalité  qui  sous-entend  la  fondamentale  et 
forme  l'accord  par- 
fait du  premier  de-     /Jn  ^  ^  o 


3ZE 

gré,  accord  de  repos 
absolu 


-o- 


Fis 


(1)  Voir  à  ce  sujet  les  intéressantes  leçons  de  M.Bourgault-Ducoudraysur 
l'Histoire  de  la  musique. 


niAI'ITHE    riiEMlER 


Ce  centre  attractif,  le  seul  entre  les  différentes  quartes 
de  la  gamme,  est  ce  que  l'on  nomme  la  quarte  augmentée, 
composée  de  trois  tons,  tandis  que  les  autres  quartes  de 
la  gamme  sont  justes,  c'est-à-dire  composées  de  deux  tons 
et  un  demi-ton. 


1  tons>^ 


Par  le  renversement  des  intervalles  (fig.  1)  les  quartes 
justes  produisent  les  quintes  justes,  formées  de  tfoi^  ions 
et  im  demi-ton  (1). 

SlMuste. 5_ 

^■^ juste,  li  _      #      ^*  ^ 


jCC 


o- 


XE 


3  tons^/ 


"O ^ 


p 


i>  i  (g      ^   0    •o^^^^\     ?.     o     o     !'      '> 


tT        O 


9  ^o    '  "c^^^      ;'    '^    r>    ~    O 


V        vîo^ 


'  '  ^  et    VO^ 


Fu 


La  seule  quinte  diminuée  a  (iel<.^'  fo»s  et  deux  demi- 
tons.  C'est  la  plus  petite  des  quintes  de  la  gamme  répon- 
dant par  son  renversement  à  la  plus  grande  des  quartes  (2). 
Seules  de  leur  espèce,  dissonantes,  non  libres,  comme  les 
autres,  parce  qu'elles  sont  ce  centre  attractif  assujetti  à  une 


(1)  I.e  ton  est  toujours  compost'  de  deux  domi-tons,  et,  le  demi-ton  forme 
le  plus  petit  intervalle  des  sons  musicaux  admis. 

(2)  T.nites  deux  sont  composées  du  même  nombre  de  demi-tons,  ce  (jui 
permet  à  ces  deux  accords  d'étie  pris  l'un  pour  l'autre  suivant  l'interpré- 
tation tonale,  point  curieux  diuuinonie  transcendante  sur  lequel  nous  ne 
pouvons  nous  arrêter  ici. 
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tendance  particulière,  la  quarte  augmentée,  comme  la 
quinte  diminuée  annoncent  la  tonalité  dont  elles  disposent 
et  qu'elles  maintiennent. 

Voici  le  tableau  des  quintes  ae  la  gamme  de  do,  de  leur 
renversement,  les  quartes  qui  formeront  par  l'adjonction 
>  des    tierces    les 
accords  parfaits      n    5         ^        A       1       A      -©-     ^^\ 


3        )^ 
accoras  jKirjaiis      q    h        j.       .^.       6       ^      "^     /'§' 

placés   sur  cha-    ^  ^      S       g       K      8       ^>     ^^ 


cune   des   notes  t 

de  la  aamme. 

Deux  espèces  d'accords  parfaits,  tous  accords  de  quintes 
justes,  à  l'exception  de  celui  de  la  quinte  diminuée  se 
remarquent  dans  ce  tableau  :  les  accords  j^oL^faits  majeurs 
surmontés  du  chiffre  5  et  placés  sur  le  d^r,  le  4e  et  le 
5^  degrés  de  la  gamme,  et  les  accords  parfaits  mineurs^ 
chiffrés  par  3,  (on  les  chiffre  également  par  un  5  dans  l'har- 
monie, mais  nous  les  disfmguerons  par  la  3®  comme  quelques 
auteurs  le  font,  pour  commencer),  et  placés  sur  le  2e,  le  3^ 
et  sur  le  G'  degrés.  L'accord  de  cjidnte  diminuée,  chiffré  par 
5  barré,  se  trouve  sur  le  7e  degré;  la  note  sensible  qui, 
comme  nous  l'avons  vu  par  sa  tendance  attractive  est  l'un 
des  termes  du  centre  attractif,  retourne  à  la  tonalité  par  Toc- 
tave  et  ferme  le  cercle  de  cet  ordre  de  choses.  Les  accords 
parfaits  sontappelés  maje^irs  quand  la  note  fondamentale  a 
pour  tierce  un  son  placé  au  dessus  d'elle  à  la  distance  de 
deux  tons  (fig.  9).  Les  accords  parfaits  sontynincurs  quand  la 
fondamentale  a  pour  tierce  un  son  placé  au-dessus  d'elle  à  la 
distance  de  im  ton  et  un  demi-ton.  Dans  ces  deux  cas,  les 
quintes  respectives  de  ces  deux  espèces  d'accords  parfaits 
restent  les  mêmes,  ils  sont  tous  accords  de  quintes,  le 
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changement  tout  intérieur  de  la  tierce  n'altérant  pas  cet 
intervalle. 

Quant  à  l'accord  de  quinte  diminuée  il  est  formé  de  deux 
tierces  mineures  superposées. 

Accord  parfait  majeur  Acconl  parlail  mineur 


-^- 


\  too. 


*-*  » 


jœ: 


-0- 


-&- 


^ 


^vsrr. 


\  tu?- 


\   100- — 

Acconl  de  quinte  diminuée 
Fis.  ît. 


~>^ 


tmir 


Les  accords  parfaits  majeurs  (degrés  1,  4,  5)  sont  par 
excellence  les  accords  de  la  tonalité.  Indispensables,  se 
changeant  entre  eux^  retournant  les  uns  aux  autres,  ayant 

l'initiative,  le  mouve- 
ment, le  repos,  se  suf- 
fisant à  eux-mêmes,  ils 
contiennent  toutes  les 
n  otes  de  la  gam  me  se  dé- 
duisant de  ces  accords. 


I 


ix 


^ 


^^ 


XE 


^ 


^W^ 
-^   <» 


-o- 


33: 


"Y 


Fisr.  10. 


Les  accords  mineurs  au  contraire,  plus  réservés,  s'éloi- 
gnent de  la  tonalité.  Moins  employés,  ils  s'entremêleront 
aux  accords  majeurs,    n'interviendront  que  par  variété, 

par    contraste, 

ce  qui  fera  d'au- 
tant mieux  res- 
sortir la  force 
de  la  tonalité 
par   l'indispen- 


33: 
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!.^   ii   n   B 


-e>- 
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3 
-O- 


~&- 


-0- 


5 


jCH 


Fis;'.  il. 

sabilité  des  accords  majeurs. 
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Comme  nous  l'avons  dit,  les  accords  parfiiits  majeurs  se 
succèdent  les  uns  aux  autres  et  senchaînent  tout  naturel- 
lement, ce  que  ne  peuvent  faire  les  accords  mineurs.  Deux 
de  ceux-ci  s'enchaînent,  il  est  vrai,  celui  du  6^  degré  allant 
au  2^  mais  sans  pou- 
voir s'échanger  et  se 
répéter  à  volonté 
comme  font  les  ac- 
cords majeurs. 


On  entendra  bien  : 
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Fig.  1-2  («). 
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Les  accords  mi- 
neurs n'ont  donc, 
dans  le  mode  maj  eur, 
ni  le  sentiment  de  la 
tonalité,  ni  celui  du 
repos,  ni  l'initiative, 


Mais  on  n'entenilra  pas 


i^  n  y  §  L^  n  ^^ 


V 


Fig.    12  (6). 

et,  dans  la  musique  moderne  qui  s'est  dégagée  du  plain- 
chant,  ils  ne  terminent  pas.  Telles  sont  les  premières 
lois  d'enchaînement  des  accords  parfaits  de  l'ordre  ma- 
jeur, en  y  ajoutant  ce  qui  suit  :  les  accords  du  l<?i'  degré  et 
celui  du  5e  sont  les  deux  accords  indispensables  auxquels 
s'ajoute  celui  du  4e  degré  pour  peu  qu'il  y  ait  d'étendue 
et  de  variété  dans  la  pensée  (fig.  10).  Ce  dernier  accord, 
dans  son  enchaînement  avec  celui  du  ô^  degré,  doit  pré- 
céder celui-ci  et  non  le  suivre. 

On  fera  comme  figure  10,  mais  non  finverse.  Beaucoup 
d'airs  populaires,  de  chants  simples  et  de  petites  pièces  sont 
formés  de  ces  trois  accords  seulement.  L'air  de  don  Juan, 
Mozart,  (voyez  airs  populaires,  n°  1),  dans  sa  composition. 
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ne  contient  que  les  deux  accords  indispensables,  celui  de 
la  tonique  et  celui  de  la  dominante  (voyez  air  n°  1).  J'ai  du 
bon  tabac,  en  contient  deux  ou  trois,  selon  l'interprétation, 
le  mouvement  (voyez  airs  'populaires,  n»  2)  :  nous  l'avons 
ramené  à  deux.  Le  charmant  air  populaire  :  Il  pleut  ber- 
gère en  contient  trois  :  celui  de  la  tonique,  celui  de  la  do- 
minante et  celui  du  4e  degré  nommé  sous-dominante. 
(Voyez  airs  populaires,  n"  3).  Ces  noms  seuls  indiquent 
l'importance  de  ces  accords,  dans  la  tonalité. 

La  dominante  allant  à  la  tonique  est  la  manière  habituelle 
de  terminer,  ce  qui  prend  le  nom  de  cadence  parfaite. 
Dans  cette  analyse  d'accords  ayant  servi  à  l'accompagne- 
ment des  chants  ci-dessus^  nous  ne  tenons  compte  que  des 
fondamentales  des  accords  et  non  de  leurs  renversements, 
encore  moins  des  interprétations  qui  pourraient  être  faites 
pour  introduire  quelques  autres  accords  dans  les  accom- 
pagnements (1). 

Les  accords  mineurs,  bien  que  consultatifs  et  non  indis- 
pensables^ seront  pourtant  employés  avec  succès  (fig.  11). 
Ils  font  partie  des  richesses  acquises  à  l'ordre  majeur  et 
ils  auront  un  charme  particulier,  à  l'exception  de  l'accord 
mineur  du  3<^  degré  qui  s'éloigne  le  plus  de  la  tonalité,  la 
contredit  en  quelque  sorte  et,  comme  l'accord  de  quinte 
diminuée,  7<'  degré  de  la  gamme,  a  peu  d'(UTiploi. 

Ces  accords  n'apparaîtront  guère  que  dans  les  marclies, 
successions  d'entraînement  général  et  forcé,  bien  ordon- 
nées, bien  disciplinées,  régulières,  d'un  grand  effet,  où  tout 
est  mis  en  mouvement. 


(1)  Pour  (Ml   faciliter  l'analyse,  nous   les  avons  tous  rapportés  au  ton  de 
I>o,  (luol  que  soit  leur  ton  originel. 
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Dans  les  marches  l'accord  de  quinte  diminuée  lui-même 
jouera  le  rôle  d'un  accord  parfait.  Il  verra  ses  tendances 
annulées  et  son  centre  attractif  entraîné  dans  un  mouve- 
ment forcé  contraire  à  sa  nature  propre  : 


^ 


Fi-,  i; 


L'inspiration  rattachée  à  ces  lois,  des  chants  multiples 
surgissent  de  toutes  parts  :  compositions  simples,  naïves, 
fermes,  telles  que  rondes,  chants  populaires —  dont  nous 
avons  cité  quelques  exemples.  —  Chansons,  airs  de  danse, 
morceaux  courts,  arrêtés  au  rythme  régulier. 

Cependant,  on  ne  sait  comment,  —  car  il  est  une  incon- 
nue en  musique  comme  en  tant  d'autres  choses,  —  se  déga- 
geant de  rinconscient,  au  moyen  d'une  nouvelle  quinte 
juste,  un  nouveau  pas  vient  à  se  produire  dont  l'élément 
nouveau,  loin  d'être  passager  ou  complémentaire  de  l'ordre 
de  choses  existant,  vient  le  bouleverser  au  contraire  par 
un  remaniement  total.  7^1i  dirzc  apparaît  faisant  suite  à 
l'ordre  naturel  des  sons  ;  il  prend  sa  place  et  s'y  impose 
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en  chassant 
fa  naturel  de 
la  série  où  il 
va  régner  en 


maître  absolu. 

Les  six  quintes  se  retrouvent  dans  ce  nouvel  ordre, 
comme  dans  l'ordre  primitif,  et  le  centre  d'attraction  s'est 
reformé  de  même  entre  le  premier  terme  de  la  série  nou- 
velle et  le  dernier.  En  rangeant  ces  nouveaux  éléments 
comme  pour  la  gamme  de  do,  mais  en  commençant  par 
les  notes  du  bas  et  par  la  seconde  note  de  la  série,  on 

obtient    une 
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gamme  nou- 
velle, la  gam- 
me   de     sol 


majeur  : 

Bien  que  déplacés,  tous  les  fonctionnaires  de  cette  nou- 
velle gamme  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  précédente,  à 
l'exception  de  fa  dièze  qui  a  éliminé  fa  naturel,  mais  ils 
occupent  d'autres  fonctions. 

La  note  sol,  dominante  dans  l'ordre  primitif,  est  devenue 
tonique  ;  \e  do,  tonique,  est  devenu  sous-dominante,\eré 
sus-tonique  est  devenu  dominante  et  les  autres  fonction- 
naires ont  chacun  un  poste  nouveau,  dont  le  plus  impor- 
tant est  occupé  par  fa  dicze,  note  sensible,  l'un  des  termes 
du  centre  attractif. 

Voici  les  deux  gammes  comparatives  : 
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Tel  est  donc  Tordre  de  choses  présent  qui,  bien  que  dif- 
férent et  nouveau,  reproduit  pourtant  exactement,  à  une 
quinte  au-dessus  du  précédent,  la  gamme,  ses  degrés,  les 
accords,  leurs  fonctions,  comme  ils  ont  été  constitués  dans 
l'ordre  primitif.  Le  ton  nouveau^  fier  de  sa  victoire,  veut  avoir 
en  permanence  le  signe  de  ses  exploits.  Ce  signe  deviendra 
ses  armes,  son  blason  ;  il  en  armera  la  clé,  laquelle  com- 
mande à  la  série  des     ..       

noms,    (la    clé    donne ^    J         -^ 


son  nom  à  la  note  posée      cAe  de  sol.  CledeFA.  Cle^dUTou  do. 
sur  la  même  ligne),  et  fi?-  i*^- 

il  fera  savoir  que  le  dièze  placé  devant  fa  ou  mis  à  sa 
place  est  devenu  la  note  sensible  et  a  circonscrit  l'ordre 
nouveau  qui  n'a  plus  de  fa  naturel  dans  sa  composition. 
Chose  à  noter  toutefois  que  nous  n'avons  garde  d'oublier, 
car  c'est  le  trait  le  plus  significatif  des  vraies  conditions 
d'harmonie:  le  ton  de  sol  va  se  lier  si  étroitement  au  précé- 
dent, à  celui  de  do,  —  puisqu'à  fexception  d'une  seule 
note,  toutes  sont  communes  à  ces  deux  tons,  —  qu'un 
échange  va  s'établir  entre  eux  et  que  l'inspiration  qui  peut 
aller  de  l'un  à  l'autre  aura  doublé  son  parcours,  ses 
moyens  d'action,  les  impressions  qui  en  résultent.  Aussi 
de  nouvelles  productions  comprenant  ces  doubles  riches- 
ses, émaneront  de  l'esprit  créateur  :  on  n'entendra  pas  que 
le  petit  air  :  Au  clair  de  la  lune  qui,  dans  sa  brièveté,  con- 
tient pourtant  les  doux  tons  successifs  de  do  et  de  sol 
{\0\e7.  airs  jjopulaires,  n*^  4),  mais  on  remarquera  encore, 
formé  des  deux  tonalités  :  Don  voyage,  Monsieur  du  Mollet 
qui,  de  do,  passe  en  sol  rapidement,  au  moyen  d'un  des 
accords  mineurs  de  do,  servant  de  transition  commune 
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;uix  deux  gammes,  pour  revenir  en  du  et  conclure  (voyez 
airs  populaires,  n°5).  Mon  rocher  de  .S7-Mfu'o,  de  M'"e  Puget, 
pris  dans  le  ton  de  do,  a  toute  la  2e  partie  en  sol,  pour  ter- 
miner par  la  phrase  en  do  (voyez  a/rs  populaires,  n»  G)  (1). 
Ce  n'est  pas  tout.  Les  airs  composés  dans  un  ton  pour- 


(I  )  Abrégé  des  renversements  d'accords  parfaits  :  Nous  donnons  ici 
un  apeiTU  Uî-s  abrt-gé  dos  rcnvcrscmenlA  des  accords  parfaits  (y  compris  la 
quinte  diminm'e),  de  l'accord  de  septième  de  dominante,  ce  qui  sulfit  pour 
accompagner  les  choses  simples.  Renverser  un  accord  c'est  prendre  pour 
notes  de  base  toutes  les  notes  de  ces  accords. 

Tous  les  accords  parfaits  que  nous  connaissons  dt'jà  et  la  quinte  diminuée 
se  renversent.  Ils  forment  l'accord  de  sixte  quand  la  tierce  de  l'accord  par- 
fait est  devenue  la  note  de  basse  : 


1    1'  i^  4  4'  4'^  5    5*  52 


Et  ils  sont  renversés  deux  fois,  (iiiand  la  quinte  de  l'accord  parfait  est 
devenue  la  note  de  basse.  Ils  forment  ce  qu'on  a[)pelle  l'accord  de  quarte  et 
sixte.  Les  seuls  accords  parfaits  majeurs  se  renversent  deux  fois.  Posé  sur  le 
b"  degré  de  la  gamme,  l'accord  de  septième  de  dominante  ajoule  une  nou- 
velle tierce  aux  trois  notes  de  l'accord  [lailait. 
7  7 


Dissonante,    la  1'  fait    sa   n-solulion  en 
descendant  sur  l'accord  suivant. 


52 
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Accord  de  septième  de  dominante. 

—  de  sixte  de  quinte  diminuée. 

—  de  si.vte  sensible. 


de  triton. 


.S  5' 

On  no  double  aucune  note  dans  les  renversements  de  la  septième.  La 
noio  sonsihlo  est  désignée  par  la  croi.v  +  aans  tous  les  accords  dont  les 
rliillVcs  sont  ral»n'i.'é. 
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ront  tous  être  transposés  dans  l'autre.  Ce  qui  répondra  aux 
différentes  voix  naturelles  comme  à  l'étendue  et  à  la 
beauté  de  chacune.  Le  grand-papa  qui,  pour  amuser  ses 
petits  enfants,  a  chanté  dans  le  ton  de  do  et  avec  la  clé  des 
sons  graves.  Pair  populaire  suivant  : 


TOiJ^:^^ 


W 


# — ^ 


^ 


J'ai   du  bon    ta  _  bac,daQS  ma      ta_ba   _    tie_pe, 


^ 


^ 


p  '  '^'ir  F  P 


^m 


j'ai    du  boa    ta  _  bac,    tu   n'en     au  _  p.as         pas. 

entendra  non-seulement  répéter  par  eux,  à  Foctave  su[>é- 
rieure,  ce  même  chant  comme  il  suit  : 


^^ 


^5 


^ 


:fc 


3 


^ 


Jai     du  bon    ta  _  bac, dans  ma      ta_  ba  _   tiè_re. 


i)J^  JU'IJ    J^«^'N   J    I  j 


j'ai    du   bon  ta  _  bac,   tu  n'en      au_ras        pas. 

mais  si  les  entants,  au  lieu  d'entonner  ce  chant  à  loc- 
tave  —  son  le  plus  identique  après  l'unisson,  —  peuvent 
prendre  l'initiative,  on  entendra  certainement  et  de  préfé- 
rence : 


7  î  T" 


f    f 


J'ai  du  bon    ta  _  bac,  dans  ma      ta_ba    _  {iè_  re. 


■^ 


l  ;■  J''  ^'  : 


^ 


^ 


j'ai     du   bon    ta  _  bac,   tu  n  en    a\i  _  ras       pas. 
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parce  que  tel  est  le  registre  le  plus  naturel  aux  voix  de 
femmes  et  d'enfants  (1-2). 

La  gamme  ancienne  comme  la  nouvelle  icstent  donc  en 
permanence,  et  dans  les  compositions  musicales^  l'initia- 
tive appartiendra  à  chacun  des  deux  tons,  soit  pour  se 


(I  ;  Nous  nous  demandons  mémo  jusqu'à  (juel  poii.t  ra[ipiopiiaLion  natu- 
relle des  voix  à  leur  registre  particulier  n'est  pas  la  cause  des  premiers 
rudiments  de  l'harmonie,  ces  successions  de  quintes  et  de  quartes  que  l'on 
voit  régner  dans  la  musique  du  ix^  ou  x°  siècle  et  qui  semblent  être  à  l'art 
musical,  ce  que  la  sauragevie  est  à  la  civilisation.  Les  voix  se  mettant 
d'ellesnièmes  dans  les  meilleures  conditions  de  leur  développement,  les 
voix  prenant  possession  de  leurs  registres  respectifs,  telle  aurait  été  la  loi 
naturelle  amenant  en  quelque  sorte  la  lutte  jioiir  la  vie  entre  les  différentes 
voix,  avant  que  riiarmonie  véritable  eût  découvert  les  magnifiques  res- 
sources qui  assureraient  à  chaque  genre  de  voix  son  expression  particu- 
lière et  ses  diiïérents  emplois. 

(2)  Les  voix  de  femmes  ou  d'enfants  occupent  la  moitié  des  sons  de 
Téchelle  musicale  des  voix,  dont  elles  ont  la  partie  élevée  ;  les  voix  d'hommes, 
l'autre  moitié,  la  partie  grave.  Chaque  moitié  se  subdivise  en  trois  catégo- 
ries :  soprano,  mezzo-soprano,  contralto,  pour  les  voix  de  femmes  ;  ténor, 
baryton,  basse,  pour  les  voix  d'hommes.  Un  croisement  a  lieu  au  milieu  de 
l'échelle  des  sons  entre  la  voix  la  plus  élevée  de  l'homme  et  la  voix  la  plus 
basse  de  la  femme.  Voici,  au  moyen  des  deux  clés,  celle  de  fa  pour  les 
voix  d'hommes  et  celle  de  sol  pour  les  voix  de  femmes  les  deux  portées 
(les  D  lignes)  qui  correspondent  à  l'échelle  des  voix.  C'est  encore  la  suc- 
cession des  six  quintes  ayant  formé  la  gamme  naturelle  ((ig.  2)  qui   nous 

servira     à    établir     cette 

Soprano- 


échelle.  A  chaque  voix  se 
l'attache  une  clé  particu- 
lière en  usage  dans  les  par- 
titions, dans  l'ancienne 
musique  et  pour  la  trans- 
position. jNous  ne  pouvons 
nous  étendre  jusque-là  et 
les  deux  clés  en  usage  qui 
les  ont  remplacées  suffi- 
ront ici. 

Celle  étendue  très  limitée  des  voix  ne  contient  que  leurs  plus  belles 
notes  le  registre  caractéristique  de  chacune.  Une  voix  étendue  a  près  de 
deux  octaves.  Une  voix  moyenne,  ordinaire,  de  8  à  9  sons,  un  peu  plus 
que  l'octave. 


Bass 


Fi-.  1'.». 
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renfermer  dans  leur  domaine  particulier,  soit  pour  se  lier 
en  se  faisant  entendre  successivement  dans  un  parcours 
commun.  De  là,  les  airs  composés  exclusivement  dans  le 
ton  de  do,  ceux  qui  sont  composés  dans  celui  de  sol  et 
ceux  qui,  partant  de  l'un  ou  de  Fautre,  moduleront  dans 
l'autre  ton,  ce  dont  nous  avons  donné  des  exemples 
que  nos  lecteurs  pourront  multiplier.  Partant  du  ton  de 
do,  le  compositeur  passera  dans  le  ton  de  sol,  si  le  la  de- 
vient dièze  (1)  ou  se  trouve  sous-entendu  dans  la  phrase 
musicale  qui  l'implique  (2).  Le  compositeur  reviendra  au 
ton  de  do,  le  ton  primitif  par  lequel  on  termine,  en  effaçant 
le  dièze  remplacé  par  le  bécarre  qui  ramène  fa  naturel  (3), 
Il  y  aura,  dans  la  pensée  qui  préside  à  la  composition  d'un 
air  formé  de  deux  tons  différents,  soit  plus  d'étendue,  plus 
de  variété,  soit  un  contraste  plus  accusé  entre  certaines 
phrases.  Le  ton  de  sol  aussi  ayant  l'initiative  et  modulant 
en  do,  moins  fréquemment  et  un  peu  moins  facilement  (la 
modulation  à  \?i  sous-do  ninante  étant  plus  réservée  que  la 
modulation  à  la  dominante],  cette  modulation  fera  dispa- 
raître le  fa  dièze  par  le  bécarre  qui  remet  la  note  acci- 
dentée à  sa  place  naturelle  ;  puis  on  ramènera  le  ton  primitif 
pour  terminer,  ce  qui  est  la  règle. 

Résumant  donc  ce  qui  concerne  les  modulations  parle 
tableau  des  quintes,  nous  dirons  :  comme  un  ton  majeur 
n'est  jamais  formé  que  de  six  quintes^  si  Ton  veut  être  en 


(1)  Voir  Mon  Rocher  de  Saint-Malo  [Airs  populaires,  n°  6). 

(2)  Au  clair  de  la  lune  (Airs  populaires,  n°  4). 

(3)  Mon  Rocher  de  Saint-Malo,  (in  de  la  dernière  partie,  dernière  note  fa 
bécarre. 
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sol,  on  retranchera  le  premier  terme  de  la  série,  fa  naturel, 
et  le  ton  aura  ses  notes  constitutives  (fig.  20). 

Si  l'on  veut  être  en  do,  on  retranchera  au  contraire  le 
dernier  terme  de  la  série,  fa  dièze.  Le  passage  de  l'un  à 
l'autre  setïectuera  très  facilement  par  quelques  règles  des 
plus  simples  que  nous  ne  pouvons  donner  ici,  rol)jet  de 

^  notre     travail 

(^  _  _      *'      ^      ^      ,1      "      o    ''^^^^^^  n'étant  pas  un 


traité  d'har- 
monie.    Mais, 

tandis  que  nous  nous  attardons  à  chercher  les  rapports  de 
bonne  harmonie  entre  les  deux  tons  existants,  un  fait  très 
grave  nous  réclame;  «  il  n'est  que  le  premier  pas  qui 
coûte  »^  et  nous  remarquons  la  justesse  de  cet  axiome  en 
voyant  l'impatience  avec  laquelle  se  franchit  un  nouveau 
pas. 

Do  dièze  vient   de  faire  invasion  comme   avait  fait  fa 
dièze.  Il  s'impose,  se  range  au  tableau  des  quintes  et  opère 

comme    avait 
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fait  fa  dièze. 
Il     culbute 
'  '^-  -'■  l'ordre  de  sol, 

sans  rétablir  l'ordre  de  do,  dont  il  s'éloigne  plus  encore.  Il 
congédie  do  naturel,  et  proclame  le  ton  de  ré  majeur  en 
devenant  note  sensible,  Tun  des  termes  du  centre  attractif 
nouveau.  Ré,  seconde  note  du  ton  de  do  et  dominante  en 
se/,  est  devenu  tonique. 

La  dixième  note  en  do,  seconde  en  sol,  est  devenue  domi- 
nante ;  et  sol,  dominante  en  do  et  tonique  en  sol,  est 
■devenue  sous-dominante  en  ré.  La  clé,  armée  de  deux  acci- 
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dents,  fa  dièze  et  do  dièze,  annoncera  que  Tordre  de  choses 
nouveau  a,  dans  sa  constitution  même,  ces  deux  altéra- 
tions. 
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Fig.  22. 


Nous  ferions  bien  quelque  autre  remarque,  mais  les 
choses  vont  si  vite  que  nous  n'en  avons  pas  le  temps, 
forcé  que  nous  sommes  de  constater  un  troisième  pas  qui 
s'annonce  par  un  troisième  accident,  ce  nom  terrible 
que  portent  en  musique  les  altérations  des  notes  natu- 
relles de  la  gamme,  prises  d'autre  part  comme  signes  du 
progrès.  Disons  seulement,  avant  de  quitter  le  ton  de  ré, 
que  des  rapports  faciles  et  naturels  s'établissent  entre  le 
ton  nouveau  et  le  précédent  c'est-à-dire  entre  le  ton  de  ré 
et  celui  de  sol,  de  la  même  manière  qu'il  en  avait  été  entre 
le  ton  de  sol  et  celui  de  do  ;  mais,  qu'entre  le  ton  de  ré  et 
celui  de  do,  il  y  a  moins  d'affinité,  les  deux  toniques  se 
trouvant  contiguës,  et  la  modulation  entre  deux  tons 
séparés  par  deux  accidents  étant  moins  naturelle. 

Après  avoir  annoncé  le  ton  de  la  majeur  par  l'introduc- 
tion de  sol  dièze,  note  sensible,  qui  élimine  sol  naturel, 
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nous  dirons,  en  établissant  les  quatre  tons  compris  dans 
ce  tableau:  pour  avoir  le  ton  de  ré  majeur,  on  éliminera 
la  et  do  naturels  comme  sol  dièze.  Pour  avoir  le  ton  de  do, 
on  retranchera  fa,  do  et  sol  dièzes.  Pour  avoir  le  ton  de 
sol,  on  retranchera  fa  naturel,  do  et  sol  dièzes,  et  enfin, 
pour  avoir  celui  de  la,  on  retranchera  les  trois  notes  natu- 
relles fa,  do  et  sol,  remplacées  par  les  trois  mêmes  notes 
accidentées. 

Après  avoir  constaté  cette  troisième  révolution  qui  nous 
a  donné  le  ton  de  la  majeur,  arrêtons-nous  quelque  temps, 
puisque  d'ailleurs,  de  toutes  parts,  on  semble  effrayé  de  la 
rapidité  avec  laquelle  se  franchissent  les  pas  accidentés, 
toujours  périlleux  par  les  bouleversements  qu'ils  amènent 
et  parla  complication  des  rapports  généraux  entre  les  dif- 
férents tons  établis  en  permanence.  Une  fois  établis^,  ils  ne 
cessent  plus  d'exister,  mais  ils  forment  le  domaine  histo- 
rique et  pratique  de  Fart  musical  par  la  circulation  inces- 
sante des  richesses  acquises.  Pour  mieux  juger  des  choses, 
mettons  sous  nos  yeux  la  gamme  primitive  et  celles  qui 
sont  résultées  des  engendrements  successifs  pa»'  quintes. 
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Comme  on  peut  s'en  convaincre,  ons'effraie  justement  de 
ces  armements  toujours  croissants  qui  semblent  toujours 
devoir  amener  l'ordre  de  choses  définitif  et  qui  le  compli- 
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qiient,  au  contraire,  en  augmentant  les  difficultés.  Les 
modulations  et  liens  entre  les  différents  tons  s'établissent 
plus  difficilement,  les  tons  se  heurtent.  Le  passage  du  ton 
de  do  à  celui  de  ré  n'est  pas  heureux,  celui  do  sol  à  la, 
pas  davantage.  Les  bons  rapports  entre  le  ton  de  la  et 
celui  de  do,  et  vice  versa,  sont  plus  difficiles  encore. 

On  ne  découvre  pas  les  lois  de  l'harmonie  entre  toutes 
ces  richesses  acquises.  Les  uns  veulent  revenir  à  la  sim- 
plification, au  ton  primitif  ou  au  plain-chant,  ils  poussent 
à  la  compression  et  au  rejet  des  éléments  accidentés.  Ceux- 
ci,  et  leurs  partisans,  doués  de  finstinct  qui  présida  à  la 
formation  des  différents  ordres  de  choses  déjà  établis 
poussent  résolument  à  un  nouveau  pas.  Dautres  enfin 
proposent  le  désarmement  général,  mais  d'une  manière 
fictive,  en  nommant  les  notes  de  chaque  ton  accidenté 
comme  étant  celles  de  Tordre  naturel,  faisant  ainsi  abstrac- 
tion des  accidents  de  farmature  de  la  clé  et  ne  tenant 
compte  de  ces  accidents  que  par  quelque  changement 
euphonique  ajouté  aux  noms  des  notes  de  la  gamme  pri- 
mitive (1). 

Enfin,  on  ne  peut  s'entendre.  C'est  un  désarroi  général, 
une  contradiction  permanente  dont  on  ne  s'aperçoit  pas 
toujours.  Il  éclate  bien  plus  encore,  ce  désarroi,  lorsque, 
chose  étonnante  qu'il  nous  faut  enfin  constater  par  la 
comparaison  de  l'ordre  primitif  avec  les  derniers  progrès 
accomplis,  la  gamme  de  do  avec  celle  de  la  (fig.  25),  on 
s'aperçoit  que  les  choses  elles-mêmes,  les  éléments  fonda- 
mentaux, ont  tous  changé  de  nature.  Les  accords  mineurs 

(1)  Méthode  Chevé. 
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de  la  gamme  de  do,  ces  accords  du  2e,  du  3e  et  6e 
degrés  qui  n  avaient  pas  la  liberté  de  leurs  mouvements, 
qui  ne  pouvaient  s'enchaîner  les  uns  aux  autres  qu'en  pas- 
sant, et  qui  n'intervenaient  que  pour  mieux  faire  ressortir 
la  force  et  Timportance  tonale  des  accords  majeurs,  ces  ac- 
cords mineurs,  disons-nous,  sont  devenus  accords  majeurs. 
Ils  forment  le  gouvernement  nouveau,  ce  senties  accords 
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de  la  tonalité,  le  centre  attractif  leur  a  été  livré.  La  chose 
s'était  bien  préparée  dès  les  premiers  pas  des  tons  acciden- 
tés, mais  on  n'y  avait  pas  pris  garde  et  voilà  qu'elle  éclate 
maintenant  dans  toute  sa  force.  Qui  eût  pu  croire  que, 
dans  cette  évolution  des  gammes  et  pour  un  œil  attentif, 
on  apercevrait  pourtant  l'élévation  de  ce  qui  était  faible,  la 
justice  et  l'égalité.  Le  pouvoir  invisible  qui  présidait  aux 
destinées  et  à  ses  lois  en  avait  ainsi  décidé. 

Quant  aux  accords  majeurs  de  l'ordre  primitif,  ces  ac  • 
cords  absolus  par  décret  de  la  tonalité  et  des  lois  qui  y 
président,  dénaturés  maintenant,  chargés  d'accidents, 
ayant  perdu  leurs  attributions,  deux  sont  devenus  les 
accords  mineurs  du  3e  et  du  Ge  degrés  et  le  troisième 
est  devenu  la  quinte  diminuée,  la  plus  faible  de  toutes  les 
quintes,  la  moins  favorisée  si  l'on  fait  abstraction  de  son 
attribution  importante  du  centre  attractif  : 


1   2  3 

Fig.    20. 
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Où  allait-on,  grand  Dieu  !  et  qu'allait  amener  ce  nouveau 
pas  que  l'on  redoutait  de  franchir  et  devant  lequel  s'arrê- 
taient les  plus  intrépides,  en  voyant  toutes  les  conséquences 
des  engendrements  précipités  et  successifs  sans  les  lois 
qui  peuvent  leur  assurer  une  existence  normale  et  bien- 
faisante !  Qui  pouvait  se  préoccuper  de  ces  lois,  les  chor- 
cher,  les  demander,  en  recevoir  quelque  inspiration?... 

Recueillons-nous  devant  ce  redoutable  problème  et 
voyons  ce  qu'il  en  advint  dans  l'ordre  musical. 

Après  cet  exposé,  fondé  sur  sa  base  scientifique,  nous 
allons,  pour  les  déductions  qui  vont  suivre,  et  en  nous 
appuyant  constamment  sur  cette  base,  entrer  pleinement 
dans  le  domaine  de  Timagination,  mêlant  les  analogies, 
les  fictions,  les  allégories  à  la  science.  Ce  vol  facultatif  de 
notre  pensée  ne  devra  pas  trop  surprendre  les  lecteurs  qui 
voudront  bien  nous  suivre  en  ce  petit  travail.  Ils  distingue- 
ront facilement  les  données  scientifiques  que  nous  venons 
d'établir  et  celles  qui  s'y  ajouteront  sans  cesse,  des  fictions 
et  des  allégories  qui  s'y  mêleront. 

Ces  récits  nous  ont  semblé  devoir  prêter  à  la  partie 
scientifique  musicale,  un  attrait  qui  la  fera  mieux  com- 
prendre, plus  particulièrement  désii'er,  ce  qui  engagera 
nos  lecteurs  à  des  études  dont  ils  n'ont  ici  qu'un  aperçu. 
Puissions-nous  avoir  atteint  notre  but  ! 


CHAPITRE  II 


Dans  un  centre  particulier  du  monde  relié  à  d'autres 
centres  similaires  nombreux  et  dispersés  dans  l'univers 
entier,  était  restée  en  usage  une  musique  toute  spéciale, 
difîéi'ente  par  son  système  de  celle  que  nous  venons  d'étu- 
dier. Fixe  dans  ses  tonalités,  dépourvue  d'accidents  dans 
ses  accords  qui,  de  mineurs,  pouvaient  devenir  majeurs,  ou 
de  majeurs,  mineurs;  usant  d'un  petit  nombre  de  valeurs, 
signes  du  mouvement,  rejetant  la  quarte  augmentée,  ce 
centre  attractif  que  l'on  évitait  à  grand  peine  et  par  des 
subterfuges  quelquefois  évidents;  ne  relevant  pas  de  la 
quinte  pour  ses  tons  inamovibles,  tel  nous  apparaît  le 
lûain-chant  en  usage  dans  l'Eglise  catholique  et  toute  sa 
juridiction.  Débris  de  Vart  grec,  cette  musique  répandue 
en  Italie  après  la  conquête  de  la  Grèce,  fut  recueillie  par 
saint  Ambroise,  au  ive  siècle,  puis  réformée  par  saint 
Grégoire  au  viii«,  pour  se  conserver  ainsi  jusqu'à  nos  jours 
et  faire  partie  du  culte  catholique  romain. 

Les  graves  questions  qui  s'agitaient  à  propos  du  sys- 
tème de  la  musique  et  des  embarras  qu'il  faisait  naître  ne 
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purent  manquer  d'intéresser  ceux  qui  avaient  échappé  à 
ces  difficultés.  Un  moment  vint  où  ils  furent  forcés  de 
prendre  fait  et  cause  pour  chacune  des  questions  qui  se 
rattachaient  au  système  musical  progressif.  Après  bien 
des  pourparlers,  des  rencontres,  des  froissements  et  des 
chocs,  et  par  la  force  des  choses  même,  les  deux  systèmes, 
mis  constamment  en  présence  et  pressés,  tant  par  les  évé- 
nements que  par  les  dangers  qu'une  critique  incessante 
faisait  naître^  les  deux  systèmes,  disons-nous,  s'en  rappor- 
tèrent à  la  gamme  naturelle,  celle  de  do  qui,  comme  celle 
du  plain-chant,  ne  contenait  pas  d'accidents  et  se  ratta- 
chait à  elle  par  ses  éléments  semblables,  mais  autrement 
interprétés  et  accompagnés. 


^rrrr^'^-H^^^i^  ^.oo 


4  TJ^ 


Les  débats  contradictoires  se  poursuivaient  sans  amener 
de  solution,  lorsqu'un  examen  attentif,  intelligent,  cons- 
ciencieux et  plus  approfondi  lit  surgir  une  inspiration  nou- 
velle. On  constata  que  les  trois  accords  majeurs  régnants, 
îiiais  mineurs  dans  la  gamme  de  do  (fig.  25)  se  trouvaient 
aussi  conservés  mineurs  dans  l'ordre  ancien  (fig.  27)  ;  qu'en 
conséquence,  cette  coïncidence  entre  les  deux  systèmes 
semblait  être  comme  un  lien  naturel  entre  eux.  On  con- 
vint alors  de  consulter  la  directrice  du  mouvement  de 
l'ordre  progressif,  fa  naturel  (fig.  2)  et  la  tonique  à  laquelle 
elle  avait  donné  naissance,  do  naturel .  Ces  puissances 
i'urent  sérieusement  consultées  sur  le   movcn   de  sortir 
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d'embarras.  Si,  d'une  part,  on  déplorait  l'ordre  de  choses 
qui  les  avait  sitôt  bannies  de  son  sein,  d'autre  part,  on 
démontrait  que  le  mouvement  mis  en  action  par  ces  puis- 
sances mêmes  sorties  du  plain-chant  n'avait  été  que  suivie 
et  que  les  éléments  nouveaux  de  Tordre  progressif  n'en 
étaient  que  la  conséquence. 

D'autres  soutiennent  que,  le  »0)n?>r(?  seul  étant  la  qua- 
lité essentielle  des  conditions  de  progrès,  et  ce  nombre 
étant  toujours  le  même,  —  (les  notes  naturelles  ne  chan- 
geant pas  de  nom)  —  il  fallait  considérer  les  accidents  des 
gammes,  comme  des  illustrations  qui  élevaient  la  gamme 
primitive  à  de  nouvelles  puissances.  Ce  nom  (Taeeident 
serait  alors  considéré  sous  un  jour  tout  autre;  il  perdrait 
son  caractère  sinistre  qui  datait  surtout  de  Tépoque  où 
l'ordre  progressif  n'était  pas  encore  apparu  et  où  Ton  trai- 
tait d'accident  tout  mouvement  initiateur.  Cette  manière 
d'envisager  les  choses  rassurait  bien  quelques  esprits, 
elle  donnait  espoir  et  courage,  mais  les  difficultés  n'en 
existaient  pas  moins  là. 

Qu'allait-on  faire  pour  sortir  d'embarras?  Qu'allaient 
dire  les  puissances  directrices  consultées?... 

Ces  puissances  recoururent  aux  accords  placés  sur  les 
notes  communes  à  l'ordre  progressifet  au  plain-chant,  ces 
accords  majeurs  dans  Tordre  majeur  et  mineurs  dans  l'autre 
système  (fig.  27). 

Puis,  s'adressant  aux  représentants  de  Tordre  pro- 
gressif, elles  leur  demandèrent  ce  que  signiliait  la  formule 
employée  souvent  dans  leur  ordre,  pour  terminer  tant  de 
belles  œuvres  musicales  :  le  quatrième  degré  suivi  du  pre- 
mier. 
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Les  délégués  de  Tordre  pro- 
gressif répondirent  que  cette  ma- 
nière de  terminer,  préférée  quel- 
quefois à  celle  qui  est  ordinaire, 
le  cinquième  degré  allant  au  pre- 
mier, est  ce  que  l'on  nomme  la 
cadence  i^lagale,  empruntée  au  plain-chant;  que  cette  sorte 

de  cadence  ou  manière  de  ter- 
miner s'emploie,  de  préférence, 
pour  exprimer  le  sentiment  reli- 
gieux, la  grandeur  des  situations, 
leur  majesté.  Sur  cette  réponse, 
acclamée  de  toutes  parts,  le  plain- 
chant  fut  engagé  à  faire  entendre  à  son  tour  la  cadence 
plagale   qui   lui  était  habituelle   et   qui  reposait  sur  les 

mêmes  fondamentales  portant  les 
accords  mineurs  :  cette  cadence  fut 
trouvée  charmante  par  les  délégués 
de  l'ordre  progressif.  Elle  formait 
un  contraste  particulier  avec  celle 
de  leur  ordre.  Une  certaine  mélan- 
colie s'en  dégageait  qui  retenait  longtemps  la  pensée  à  sa 
suite  et  portait  à  la  réflexion.  Seulement,  ajoutèrent  ces 
délégués,  ils  ne  pouvaient  Fadmettre  chez  eux  parce  que, 
formée  de  deux  accords  mineurs,  lesquels  ne  pouvaient 
dans  l'ordre  majeur  être  libres  dans  leur  enchaînement, 
avoir  l'initiative,  le  sentiment  du  repos,  devenir  la  tonalité 
en  un  mot,  force  était  de  les  rejeter  en  les  laissant  aux 
seules  fonctions  du  2*^  et  du   G^  degrés  qui  leur  étaient 
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attribué 
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rdre  progressif  majeur.  Le  moment  était 
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imposant,  on  le  voit.  Le  goût  naturel,  déjà  développé  par 
l'art,  était  en  opposition  avec  les  raisons  données  par  l'ordre 
progressif,  tous  les  délégués  l'avouaient.  C'est  alors  que  du 
grand  conseil  émana  l'ordre  de  former  un  mode  nouveau, 
le  MODE  MINEUR,  qui  s'appuierait  sur  les  deux  accords  mi- 
neurs entendus^  pris  du  plain-chant  et  qui  seraient  comme 
dans  le  majeur,  la  tonique  et  la  sous-dominante.  Le  plain- 
chant  pensait  triompher.  Voulant  imiter  Tordre  progressif 
et  faire  entendre  la  cadence  parfaite  indispensable  au 
mode  nouveau  comme  à  l'autre,  il  alissa  vite  l'accord 
suivant  mis  à  la  suite  des 
deux  autres.  Mais  un  toile 
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général  s'éleva  du  côté  de 
l'ordre  progressif  et  beau- 
coup d'indécision  de  l'autre. 
Si  l'on  acceptait  les  deux 
premiers  accords,  le  troisième  par  sa  dureté,  par  son 
absence  d'indication  tonale  était  rejeté  sans  appel.  La 
directrice  du  mouvement  et  la  tonique  de  l'ordre  naturel 
consultées,  donnèrent  raison  à  l'ordre  progressif.  Il  fallut 
donc  bien  s'entendre.  Au  moyen  des  deux  acords  mineurs 
admis  et  de  la  quinte  acceptée  du  troisième  accord,  on 
formait  bien  la  gamme  comme  il  suit  : 
Mais  on  n'al- 
lait pas  plus 
loin.  Où 
prendrait-on 
cette    note 

sensible     de  pig.  32. 

la  nouvelle  gamme  exigée  par  l'ordre  progressif  pour  légi- 
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timor  le  mode  mineur,  lui  donner  son  existence  propre? 
On  avait  beau  chercher,  elle  ne  se  trouvait  pas  dans  le 
plain-chant.  Faudrait-il  bien  aller  la  prendre  dans  cet 
ordre  progressif  lui-même  dont  il  était  le  dernier  terme 
(fig.  21)  et  portait  le  chiffre  10?  —  Oui,  il  le  fallait.  Mais, 
avant  de  voir  comment  Ton  s'y  prit  pour  obtenir  cet 
élément  indispensable  à  la  formation  complète  du  mode 
mineur,  remarquons,  comme  nous  l'avons  dit  au  commen- 
cement, que  quatre  gommer  majeures  avaient  été  néces- 
saires pour  que  fût  créée  cette  note  sensible  indispen- 
sable aux  deux  modes. 

Grâce  à  quelques  esprits  conciliants,  autant  que  sages, 
chacun  reconnut  bientôt  que  cette  création  nouvelle,  ce 
nouveau  mode  qui,  dans  sa  première  moitié  toute  d'élé- 
ments naturels,  donnait  raison  au  plain-chant  et  aux 
accords  mineurs  le  constituant,  accordait  la  même  préro- 
gative, dans  sa  seconde  moitié,  à  l'ordre  progressif,  en  légi- 
timant son  dernier  terme  qui,  à  l'occasion,  imi)lique  aussi 
tous  les  autres.  Le  ofrand  sio;ne  de  cette  saojesse  d'en  haut, 
à  laquelle  on  s'en  était  rapporté,  était  donc  d'avoir  su 
concilier  ces  irréconciliables  iiour  une  création  nouvelle 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'auraient  pu  former  isolément. 

Mais  tout  n'était  pas  fini.  Il  fallait  obtenir  de  l'ordre  pro- 
gressif lui-même,  en  son  élément  essentiel,  sol  dièze,  la 
possibilité  de  consacrer  le  mode  mineur.  Comment  allait- 
on  s'y  prendre?  —  Après  maintes  propositions,  on  s'arrêta 

au  moyen  suivant;  une  délégation 

jI  ^  =^     personnelle  de  Taccord  mineur  re- 
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jeté  (uuait  lieu,  auprès  de  son  ho- 

"•"'c-  •»■  monyme  majeur,  et  l'accord  mineur 
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ferait  valoir  toutes  les  raisons  attachées  à  la  réussite  de 
son  ambassade.  Eu  apprenant  cette  décision,  le  pauvre 
accord,  humilié  déjà  par  le  nMe  qu'il  avait  dCi  jouer  dans 
l'essai  de  formation  de  la  gamme  mineure  (fig.  31),  faillit 
s'évanouir.  Il  se  remettait  à  peine  de  l'affront  dont  il  avait 
été  l'objet^  que  d'autres  semblaient  lui  être  réservés.  Il 
essaya  de  réclamer,  mais...  il  devait  obéir  et  c'est  ce  qu'il 
fit.  Il  quitta  donc  les  états  pacifiques  pour  entrer  dans  les 
états  armés,  en  s'arrétant  d'abord  dans  le  seul  état  pro- 
gressif non-armé,  le  ton  de  do.  Son  identique,  l'accord  du 
3e  degré  (fig.  25),  le  reçut  à  bras  ouverts,  et  comme  on 
voulait  faire  honneur  au  délégué,  dont  la  mission  faisait 
ofrand  bruit,  ils  fiiijjurèrent  tous  deux  comme  ne  faisant 
qu'un  dans  deux  marches  successives  (fig.  13).  En  se  sépa- 
rant de  son  homonyme,  la  tête  tournait  au  pauvre  accord 
plus  stable.  Figurer  dans  une  marche  forcée,  sélancer  à 
la  poursuite  d'accords  majeurs  (fig.  13),  quelle  étonnante 
coutume!  — En  abordant  le  premier  état  armé,  celui  de 
sol  majeur,  notre  accord  mineur  se  retrouva  accueilli,  et 
uni  à  son  identique,  qui  occupait  le  6^  degré.  Les  exer- 
cices honorifiques  furent  d'abord  plus  à  sa  convenance. 

11  figura  dans  une  improvisation  en  s'unissaiit  à  un 
autre  accord  mineur  connu 
et  aimé,  mais  qu'il  dut  quit- 
ter bien  vite,  sans  pouvoir 
échanQ;er  avec  lui  tout  ce 
qu'ils  avaient  à  se  dire  :  telle 
était  Fexisence  de  la  tona-     ^ 

^  Fig.  3i. 

lité. 

Passe  pour  ces  exigences,  mais  voici  bien  autre  chose. 
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Dans  un  second  exercice,  ne  lui  avait-il  pas  fallu  jouer  un 
tour  à  la  tonique  qui  attendait  laccord  dominant,  en 
détournant  celui-ci  de  sa  bonne  résolution  et  en  le  retenant 
longtemps  suspendu  comme  par  un  charme  secret,  pour 
le  laisser  enlin,  après  avoir  fait  Técole  buissonnière, 
retourner  à  la  tonique  à  laquelle  il  ne  pouvait  échapper  ! 
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Fig.  3o. 

En  sortant  de  la  fête,  la  pauvre  agrégation  confuse  ne 
savait  plus  à  quel  saint  se  vouer  pour  échapper  à  de  telles 
épreuves.  Heureusement,  elles  prendraient  fm  ! 

Le  second  élat  armé,  le  ton  de  ré  majeur,  ouvrit  bientôt 
ses  portes  à  notre  voyageuse.  Son  agrégation  identique 
l'attendait;  elles  s'étreignirent  aussitôt  pour  la  fête  de 
réception  qui  commençait.  Ici  et  par  son  identique,  elle 
figurait  comme  second  degré  de  la  gamme. 
.  Dès  le  début,  ne  lui  avait-il  pas  fallu  s'élancer  dans  les 
bras  de  la  seconde  puissance  de  Fétat,  la  dominante,  cet 
accord  majeur  armé,  pour  lui  donner  l'accolade  fraternelle! 

I  leurcusement,  les  épreu- 
ves  allaient  finir,  la  der- 
nière, seule,  restait  à  subir. 
Que  serait-elle?... 
L'accord  mineur,  oubliant 
comme  de  mauvais  rêves, 
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toutes  les  situations  passées,  se  trouva  bientôt  dans  le 
palais  des  puissances  du  dernier  état  armé^  le  plus  fort,  le 
plus  redoutable,  qui  semblait  parfois  tenir  en  sous-ordre 
tous  les  autres,  bien  qu'il  ne  fût  ni  plus  ni  moins  que  le 
parvenu  du  jour,  illustré  seulement  par  l'éclat  des  armes, 
raison  dangereuse  qui  excitait  sans  cesse  à  de  nouveaux 
pas. 

L'accord  mineur,  qui  n'avait  plus  d'identique,  fut  intro- 
duit, dès  son  arrivée,  auprès  de  son  homonyme  majeur, 
accord  dominant,  premier  ministre  de  Tétat. 

La  salutation  solennelle  carac-      /^  ^ 


térisa  dès  l'abord  la  position  res-  _ft)       8      |  ^      g^ 
pective  de  chacun  L'accord  hum- 

^  Fig.  37. 

ble  et  timide  s'abaissait  en  sa  tierce  mineure,  de  manière 
à  friser  le  faux.  L'autre,  au  contraire,  superbe  et  fier,  faisait 
éclater  sa  tierce  majeure  dans  une  élévation  exagérée.  Ces 
deux  puissances  avaient  presque  dépassé  la  limite  de  tolé- 
rance (1)  accordée  par  le  règlement. 

Les  liens  qui  s'établirent  par  l'identité  des  deux  termes 
extrêmes  des  deux  accords,  Torininalité 
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de  la  situation,  une  curiosité  réciproque, 

telles  furent  les  causes  qui  ramenèrent  j,.i„  3g 

les  accords  à  toute  l'importance   de  la  mission  qui  les 

réunissait. 

Ils   se  rapprochèrent,    on   causa  familièrement.  Après 
maints  retours  sur  le  passé,  maintes  explications  sur  le 

(1)  Barbereau  démontre  qu'une  limite  de  tolérance  existe  pour  rémis- 
sion des  sons,  et  que  cette  limite,  plus  étendue  que  le  quart  de  ton,  est 
la  véritable  cause,  pour  laquelle  le  système  musical,  formé  du  quart  de  ton, 
est  impossible  et  ne  pourrait  s'établir  dans  la  pratique. 


présent,  et  le  souvenir  revenant  peu  à  pen  à  J'esprit  de 
l'accord  majeur,  il  eut  conscience  de  ses  transformations 
successives  antérieures  et  put  les  suivre  dès  Torigine,  Le 
cliemm  parcouru  })ar  l'accord  mineur  pour  arj'iver  jusqu'à 
lui  en  était  la  preuve  évidente  et  il  n'avait  plus  à  douter. 
Sorti  lui-même  du  plain-chant  pour  entrer  dans  Toctave 
naturel  progressif,  et  se  trouvant  être  dès  l'origine  du  mou- 
vement, un  de  ces  pas  mystérieux  qui  apparaissent  comme 
d'eux-mêmes,  dès  la  fondation  (fig.  1),  il  avait  été,  comme 
nous  l'avons  vu  déjà  et  dans  l'organisation  des  choses  ; 
3^'  degré  en  do,  cet  accord  d'un  emploi  si  infime,  puis 
6t'  degré  en  sol,  2'  degré  en  ré,  ce  qui  était  postes  plus 
honorables.  Mais  le  ton  présent,  celui  de  la,  avait  seul 
opéré  la  transformation  radicale  dont  il  était  si  fier,  celle 
de  le  rendre  à  jamais  majeur,  tant  qu'il  ne  voudrait  pas 
redescendre  aux  Etats  moins  progressifs,  moins  armés, 
mais  monter  de  gloire  en  gloire,  phénomène  réservé  au 
seul  ordre  progressif,  comme  nous  le  verrous  plus  tard. 

L'objet  de  la  mission  ayant  été  remis  en  question,  l'ac- 
cord, superbe  et  satisfait,  déclara  net  qu'il  ne  quitterait  pas 
l'ordre  où  il  avait  reçu  son  illustration,  où  il  occupait  la 
domination  légale,  pour  aller  tigurer  dans  Tordre  immo- 
bile et  terne  qui  laissait  les  choses  toujours  de  même 
et  semblait  plutôt  une  image  de  la  mort  que  l'emblème 
précieux  de  la  vie.  —  L'accord  mineur,  un  peu  décon- 
certé, se  remit  bientôt  et,  rassemblant  toutes  ses  forces, 
il  apprit  à  son  homonyme  majeur  cette  nouvelle  non 
moins  étonnante  que  la  transformation  des  accords 
mineuisou  majeurs,  savoir:  que  son  Excellence  ne  per- 
drait pas  sa  qualité  de  majeur  en  prenant  place  dans  le 
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iii()d(3  iiiiiKJur,  qu'il  l;i    conserverait,  au  contraire,  et  que, 
protecteur  tlu  nouveau  mode,  il  serait  à  la  fois  puissance 
dominante  du  mode  mineur  comme  il  Tétait  du  mode  ma- 
jeur; en  un  mot,  qu'il  exercerait  son  empire   dans  toute 
L^étcndiie  de  Vunivcrsalité  présente  des  sons.  Grâce  à  tout  ce 
qu'ajouta  l'accord  mineur  sur  ce  sujet  et  aux  vues  pro- 
fondes dans  lesquelles  les  deux  esprits  pénétrèrent,  l'ac- 
cord majeur,  touché  de  la  magnificence  du  pouvoir  et  de  la 
sagesse  invisible  qui  avait  présidé  à  ses  propres  transfor- 
mations, comparant  alors  avec  attendrissement  son  infime 
origine  avec  sa  magnificence  présente  et  tout  l'éclat  qu'elle 
allait  acquérir,   cet  accord,   dis-je,  n'y  tint  plus  :   il  se 
précipita  dans. les  bras  de  Faccord  mineur,  il  rétreignit 
avec  larmes  et  lui  donna  sa  parole  deconcourir  av(;c  joie  à 
la  formation  du  mode  nouveau.  Puis,  avant  de  se  séparer  : 
«  Mais  de  vous,  chère  et  modeste  agrégation,  qu'arrivera- 
t-il,  quand  je  vous  aurai  remplacée?  Serez-vous  rejetée  à 
jamais,  ce  mode  nouveau  ne  vous  laissant  aucun  emploi 
dans  sa  gamme  de  la  mineur?  »  —  «  Rassurez- vous,  mon 
digne  ami,  car  dans  votre  ordre  progressif  j'ai  ma  place 
bien  assurée.   J'y  figure  depuis  longtemps  par  mes  trois 
identiques  absolus,  sans   compter  ce   que  fera  naître  le 
pouvoir  suprême  et  souverain  qui  contient  en  lui  l'avenir 
du  mode  nouveau  qu'il  a  fait  naître.  Les  postes  que  vous 
avez  occupés  avant  de  devenir  majeur  sont  aussi  les  miens, 
puisque  nous  étions  identiques.  J'hérite  de  vos  attributions 
passées  et,  bien  que  tenue  à  l'écart,  j'ai  figuré  par  vous  au 
mouvement,  dans  le  ton  de  sol  comme  dans  celui  de  ré 
(fig.  24)  et  comme  ces    tons  sont  hxés  par  leur  nature 
môme,    bien  que   nés   du   mouvement,     j'existerai    ton- 
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jours.  (Juantau  présent  (jui  nous  sépare,  qui  ne  me  permet 
pas  de  devenir  accord  majeur  et  qui  semble  me  rejeter 
entièrement  du  mode  nouveau  ({ui  va  s'établir,  je  ne  m'en 
mets  pas  en  peine,  me  confiant  à  la  sagesse  du  Tout-Puis- 
sant d'En-haut  qui  appelle  petits  et  grands,  élève  ou 
abaisse,  fait  paraître  ou  disparaître  relativement,  sans  que 
la  vie  de  tout  élément  créé  cesse  d'être.  »  Après  la  délibé- 
ration favorable  du  conseil  privé  des  puissances,  s'ellectua 
le  départ  des  deux  accords  pour  aller  former  le  mode  mi- 
neur par  la  gamme  de  la,  homonyme  du  ton  régnant, 
lequel  lui  fournirait  une  partie  de  ses  armes,  signe  de 
protection  assurée.  L'introduction  de  l'accord  majeur 
armé,  présenté  par  l'accord  mineur,  fit 
sensation  dans  l'assemblée  des  Etats 
pacifiques.  On  oublia  la  signification 
Fi?.  39.  ^^^  gQj-j  gigji^  protecteur  et  notre  héros 

fit  si  bien,  conseillé  qu'il  fut  et  guidé  par  l'agrégation,  son 
amie,  qu'il  eut  l'air  de  rendre  les  armes  au  lieu  de  les 
imposer. 

L'accord  armé  vint  se  placer,  en  sa  fondamentale,  au- 
dessous  de  la  directrice  du  mouvement  fa  ricUurcl,  ce  pre- 
mier terme  de  l'origine  des  sons  (fig.  40).  11  y  prit  son 
rang  de  dominante,  fit  retentir  sa  tioi'ce  majeure  sol  dièze, 
cl  par  le  centre  attractif  formé  se  dégagea  l'octave  de  la 
Iftiinpie  qui  ferma  le  cerch.' et  compléta  la  gamme  mineure 
du  premier  type.  La  voici,  et  les  accords  qui  en  résultent. 
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Le  mode  mineur  fut  proclamé  provisoirement  l'éijal  du 
majeur,  en  attendant  sa  reconnaissance  officielle  par 
l'ordre  progressif  majeur  et  son  installation  auprès  de 
lui.  Cette  reconnaissance  officielle  avait  été  deman- 
dée par  le  nouvel  accord  lui-même,  en  souvenir  de 
ses  transformations  antérieures,  de  Fimpression  produite 
sur  lui  par  la  visite  du  simple  accord  mineur  noii-fonc- 
tioiinaire,  et  de  la  conversation  intime  qui  s'établit 
longtemps  entre  eux  et  dont  nous  n'avons  entendu  et 
rapporté  que  les  moindres  choses.  En  examinant  notre 
tableau  des  quintes,  que  nous  mettons  sous  nos  yeux, 
ce  tableau  de  toutes  les  richesses  acquises  à  Tordre 
majeur  pour  former  ses  quatre  tons  successifs  nécessaires 
pour  la  formation  du  mineur, 


nous  remarquons  que  ce  mode,  par  sa  conformation  même, 
n'en  a  pas  accepté  tous  les  termes:  que  deux  d'entre  eux 
ont  été  rejetés,  fa  dièze  et  do  dièze,  et  que  sol  dièze  s'est 
substitué  à  sol  naturel. 

Remarquons  aussi  que  ce  mode  contieut  trois  cojtrcs 
attractifs,  au  lieu  d'un  seul,  comme  il  en  est  dans  le  mode 
majeur.  Le  premier,  l'inférieur,  de  fa  à  si,  bien  que  visible 
et  qui  se  trouve  maintenant  du  2^  degré  au  G«  de  la  gamme 
mineure  (tig.  41),  a  perdu  son  attraction  par  la  force  du 
nouveau  centre  attractif  tonal  de  ré  à  sol  dièze  qui  est  le 
même  que  celui  du  mode  majeur  (fig.  24),  avec  cette  dilfé- 
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rcnce  i[uq  le  sentiment  du  repos,  amené  par  laceoi-d  que 
dégage  le  centre  attractif,  désigne  particulièrement  le  mode 
nouveau  par  la  descente  du  terme  inférieur,  la  quarte,  sur 
[r  tierce  niuieure  de  la  tonalité,  ce  qui  sera  désormais  Tim- 
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pression  modale  par  excellence,  qui  laissera  juger  rigou- 
reusement du  mode  soit  majeur^  soit  mineur.  Mais  il  est 
une  attraction  toute  particulière  au  mode  mineur,  c'est 
c'est  celle  qui  embrasse  les  iO  termes,  de  fa  à  sol  dièze 
(fig.  41),  dans  laquelle  rentre  la  précédente.  Ce  centre 
attractif  est  essentiellement  propre  au  mode  mineur 
qu'il  affirme  et  maintient  d'une  part  par  la  sixte  mineure, 
le  fa  naturel  et  la  tonique,  et  d'autre  part,  par  la  seconde 

augmentée,  de  fa  à  sol  dièze. 
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Cet  intervalle  ne  se  trouve 


^.^^  que  dans  le  mode  mineur, 

^'^-  "•  par  conséquent  il  en  sera  le 

trait  caractéristique.  Cela  étant,  nous  déduirons  le  mode 
mineur  de  son  grand  centre  attractif  embrassant  les  10  t(3r- 
mes  (0  (piintes);  et,  procédant  par  une  succession  de  tierces 
superposées,  partant  du  dernier  terme  jusqu^au  premier, 
nous  opérerons  comme  il  suit  : 


Fie.   't'i. 

Par  là    s'établira  l'accord  de   septième  diminuée  qui 
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caractérise  le  mode  mineur  et  qui,  formé  de  trois  tierces 
minem^es,  donnera  lieu  à  des  transformations  qui  sont  une 
des  plus  grandes  richesses  de  l'art  musical.  Voici  les  trois 
centres  attractifs  qui  entrent  dans  sa  composition  et  qui, 
parleur  résolution,  dégagent  l'accord  mineur  de  la  tona- 
lité, ce  qui  complète  la  gamme  entière.  Nous  procéderons 
ainsi  dans  la  suite  de  notre  travail,  et  le  grand  appareil 
mineur  nous  servira  à  la  formation  de  ses  gammes  (1). 


o  m    y^ir,  -      ^  o  * 


#]r^-^"-^ 


Il "1 


Fis 


N'écoutons  pas  les  voix  qui  s'élèvent  de  l'ordre  progressif 
aussi  bien  que  du  plain-chant,  pour  suspecter  le  mode 
mineur  et  mettre  en  doute  son  existence  normale  à  cause 
de  sa  complexité.  Gardons-nous  de  croire  avec  eux  qu'elle 
soit  un  signe  d'infériorité,  et  ne  permettons  pas  que, 
jaloux  de  ses  trois  termes  attractifs,  on  veuille  lui  en  enle- 
ver deux  du  même  coup,  ceux  qui  le  caractérisent,  pour  le 
rendre  plus  semblable  et  plus  solidaire  du  mode  majeur 


(1)  On  pourrait  drgager  l'accord  parlait  majeur, 
en  substituant  do  dièze  à  do  naturel,  mais  le 
mode  mineur  serait  détruit,  i!  passerait  au  mode 
majeur,    ce    qui  s'efTectue   jxir   la   tierce    de   la  Fiir.  'lO 

gamme  qui  est  majeure  dans  le  mode  majeur  et   mineure   dans  le  mode 

mineur.  Au  res-  

te.  toute   quinte       /^     r>     mq       d     Ijq 


diminuée  par  sa   -y^  tt«-'  «^ 


tto      ..^     »li 


o^_t[^-»      o^*-» 


resolution  a   un    ^J        j^TTn  mm 

demi-tonon  a  un  *' 

ton,  amènera  Fier.  47. 

l'un  ou  l'autre  mode.  Il  en  est  de  même   pour  la   quarte  augmentée  qui 

en  est  le  renversement. 
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L'ii  le  lattachant  aii,plain-chant,pour  le  faire  entrer  dans  le 
mouvement  par  des  procédés  quelconques  (fig.  46).  Mainte- 
nons-lui  sa  note  sensible  semblable  à  celle  du  majeui";  n'ou- 
lilions])as  les  gloires  de  cette  conquête,  le  labeur  de  tous  les 
siècles  qui  s'y  trouvent  comme  rattachés,  et  hàtons-nous 
de  suivre,  uni  aux  deux  modes,  notre  accord  majeur  qui, 
incorporé  à  la  gamme  mineure,  va,  par  sa  faculté  d'ubiquité, 
reprendre  son  rang  de  dominante  dans  l'ordre  progressif 
majeur,  pour  ordonner  la  fête  qui  doit  avoir  lieu,  en  vue 
de  la  reconnaissance  officielle  du  mode  mineur  égal  du 
mode  majeur  et  de  son  installation  auprès  de  lui. 


CHAP[THE  III 


Ce  fut  un  grand  jour  que  celui  de  la  réception  du  mode 
mineur  par  le  majeur.  Celui-ci,  ses  armes  déployées,  atten- 
dait l'autre,  désarmé  ;  car,  après  quelques  débats,  la  note 
sensible  sol  dièze,  cet  emprunt  fait  au  mode  majeur  homo- 
nyme, ne  figura  plus  au  blason  :  tout  fut  pacifique  dans 
l'aspect  du  mode  mineur.  Tout  à  coup  se  fit  entendre  au 
loin,  par  les  fanfares  de  la  troupe  mineure,  cet  accord 
inusité,  étranger  à  Tordre  majeur,  qui  retentit  avec  un 
éclat  quelque  peu  douloureux,  comparé  à  celui  qui  servit 
de  réponse  au  majeur,  en  signe  de  bienvenue  : 


9"  mineur 


Fie:.  48 


9"  majeur 


C'était  les  accords  de  neuvième  des  deux  modes,  le  plus 
large  des  accords,  composé  de  quatre  tierces,  dépassant 
Foctave  pour  y  revenir  par  la  résolution  sur  l'accord  parfait, 
mineur  dans  le  mode  mineur, majeur  dans  le  mode  majeur. 
Ces  deux  accords  et  leur  résolution  en    contraste   firent 
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impression  sur  rassemblée.  Los  savants  s'en  emparèrent 
bien  vite  pour  rendre  compte  de  ces  impressions  diverses. 
Ils  firent  observer  que  le  mode  mineur  était  caractérisé 
avant  tout  par  sa  tierce  mineure,  do  naturel,  et  le  mode 
majeur  par  sa  tierce  majeure,  do  dièze,  toutes  deux  enca- 
drées dans  deux  sons  comnmns  aux  deux  modes,  la 
tonique  et  la  dominante,  la,  mi.  Telle  fut  la  [)rincipale 
remarque  qui  servit  de  base  pour  déterminer  chacun  des 
modes,  lequel  se  reconnut  désormais  à  sa  tierce  inamo- 
vible. On  se  donna  l'accolade  fraternelle,  les  notes  iden- 
tiques se  fusionnant  complètement  et  les  notes  différentes 
gardant  entre  elles  leur  double  porsonnalité. 


¥=^ 
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Los  exercices  furent  l)rillants,  chaque  mode  y  déploya 
ses  richesses.  Un  pas  redoublé  se  prêtant  à  l'interprétation 
du  mineur  comme  du  majeur,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
possible,  on  eut  l'idée  de  le  faire  entendre  alternative- 
ment dans  chacun  des  deux  modes.  En  voici  la  dernière 
reprise  exécstée  par  la  majeure  d'abord  et  répétée  ensuite 
par  la  mineure  (1).  Fort  égayée  par  ce  tournoi  musical 
l'assistance,  de  toutes  parts,  manifesta  le  désir  de  se  revoir 
et  de  s'unii'  dans  des  compositions  nouvelles,  inspi- 
rées pai*  le  génie  musical  doublement  servi,  ce  qui  fut 
accepté.  Cependant  les  observateurs  de  Tordre  progressif 
non  Iivi'('s  à  Tenthousiasme  av(!ugle,  (-(tuslatèi-ent  (ju'une 

(1)  \o\ci  air  ip'  7  et  7  hi<i.  Pas  rcdoulili''. 
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difficulté  embarrassait  le  mode  mineur  lursfjn'il  lui  lallait 
franchir  avec  prestesse  ou  répéter  le  passap^e  du  6'*  au 
l""  degré (fig.  48)  :  celle  seconde  augmoilée,  d'une  extension 
inusitée  et  seule  de  son  espèce  entre  les  ditîérents  degrés 
des  gammes.  Elle  était  lourde,  dure,  difficile  à  iranchir.  On 
en  fit  tout  bas  la  remarque.  Mais  plus  on  y  mettait  de  dis- 
crétion d'abord,  plus  Faccusidion  prenait  de  corps,  si 
bien  qu'on  dénonça  ouvertement  le  mode  mineur  comme 
défectueux,  impropre  aux  mouvements  très  rapides  et  que 
Ton  ne  jiarla  pas  moins  que  de  lui  retirer  son  titre  de 
mode  égal  du  majeur. 

Le  mode  mineur  qui  ;4)[)rit  tout,  ayant  somnis  cette 
accusation  à  la  direclrice  du.  mouveiucnt,  fa  iiaiurcl  (I), 
point  de  mire  de  la  critique  dans  la  formation  de  Tinter- 
valle  entre  elle  cl  sol  dièze,  cette  puissance  la  trouva  fondée. 
Elle  annonça  qu'à  côté  de  co premier  fi/pe  mineur,  excel- 
lent pour  le  sentiment,  un  second  type  mineu7' senùl  formé; 
que  fa  dièzC;,  possession  acquise  du  mode  mineur  par  sa 
formation  des  dix  termes  (fig.  41)  la  remplacerait  en  mon- 
tant, quand  les  circonstances  l'exigeraient  et  que,  la 
gamme  nnneure  ne  pouvant  s'effectuer  avec  fa  dièze  en 
descendant,  la  directrice  du  mouvement  viendrait  reprendre 
sa  place  de  sixte  mineure  précédée  de  la  note  sensible 
baissée.  Sol  dièze  allait  donc  céder  le  pas,  selon  les  cas,  à 
sol   naturel,  ce   qui  ramenait  l'humble 


accord  mineur  de  si  heureuse  mémoire      (h         § 
à  figurer  parfois  dans  la  gamme  mineure.  pj„  ,r,  ^^/^^.^^ 

(I)  IVous  avons  vu  on  ofïol  (|uo  fa  natutol  qui  oii^ondia  do,  est  le  pioinier 
terme  de  la  série  des  s/.t"  quintes  in'cessaires  à  la  l'oruialiuii  de  la  L'anime 
majeure  (fig.  i). 
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II  fallait  prévenir  laccord  majeur  du  changement,  avoir 
son  adhésion,  ce  qui  ne  fut  pas  difficile. 

Tl  liU  chai'mé  du  succès  do  l'oljjet  de  son  affection,  dans 
Tordre  mineur  où  il  se  trouvait  lui-mêuie  et  il  faillit,  dans 
l'expansion  de  sa  joie,  laisser  échapper  le  secret  de  la  for- 
mation nouvelle  du  second  type  mineur,  secret  qu'on 
l'avait  prié  de  garder  quelque  temps.  La  seconde  augmentée 
(fig.  50)  peu  propre  au  mouvement  rapide,  ayant  donc  dis- 
paru du  nouveau  type^  grâce  aux  combinaisons  que  nous 
venons  de  voir,  la  gamme  mineure  eut  les  deux  types  sui- 
vants : 


TTÔT^^^I        ^  . .  o  '  >^o«"^^"^Ottô: 


lO"^  ^^'Oi* 


Fie.  ".0 


ce  qui,  à  double  titre,  rapprocha  plus  encore  le  mode 
mineur  du  majeur  dans  le  second  type,  en  montant  comme 
en  descendant,  puisque,  à  l'exception  de  la  tierce  inamo- 
vible, tous  les  éléments  en  montant  sont  les  mêmes  que 
ceux  du  majeur  (la  majeur),  et  tous  les  éléments  en  des- 
cendant^ sans  exception,  sont  ceux  de  do  majetir,  agencés 
différemment. 

Par  les  soins  de  la  critique,  une  autre  invitation  ayant 
bien  vite  été  faite  au  mode  mineur,  on  vit  se  rendre  au 
jour  indiqué  le  pauvre  mode  si  compromis  et  contesté  dès 
son  existence.  La  critique  était  nombreuse  et  formée  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  savants  officiels,  de  sommités  quel- 
conques, de  gens  entendus  ou  prétendant  l'être.  Ils  avaient 
pi<''pai'é  d'avance  leur  rappoi't  dont  la  conchision  se  lais- 
sait cutievoir  dans  des  éloges  [)er(idement  prodigués.   Le 
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mode  mineur,  était-il  dit,  bien  au-dessus  du  majeur  par 
son  expression,  sa  délicatesse,  son  charme,  ne  pouvait 
que  perdre  en  devenant  l'égal  du  majeur.  Peu  propre  aux 
mouvements  rapides,  sa  conformation  s'y  opposant,  que  ce 
mode  divin  ne  sorte  pas  de  ses  attributions,  le  repos,  mais 
que,  placé  au-dessus  du  majeur  par  Topinion  tacite,  indis- 
cutable, il  soit  l'inspirateur  du  majeur,  son  charme,  son 
délassement  suprême.  Tiré  de  lui  pour  être  en  contraste, 
en  alternance  facultative,  l'égalité  serait  sa  ruine,  il  fallait 
se  garder  de  la  consacrer.  Ce  discours  jeta  du  froid  siu' 
l'assemblée;  on  ne  savait  trop  que  répondre.  Les  exercices 
qui  allaient  commencer  et  dont  la  critique  avait  elle-même 
tracé  le  programme  étaient  un  nouveau  sujet  d'appré- 
hension. Le  petit  air  (voyez  n»  8)  composé  à  dessein  et 
qui  devait  être  un  piège  au  mode  mineur,  laissant  voir 
toutes  ses  défectuosités,  devait  porter  un  dernier  coup 
aux  partisans  de  son  égalité.  Joué  d'abord  par  le  mode 
majeur,  il  devait  être  répété  par  le  mode  mineur  :  telle  était 
la  condition  acceptée.  Quel  moment  !  Tous  les  esprits 
étaient  comme  en  suspens,  toutes  les  physionomies  reflé- 
taient les  espérances  malignes  des  uns,  la  craintive  solli- 
citude des  autres...  Attention,  l'on  va  commencer.  L'air  de 
défi  se  fait  entendre  par  le  modo  majeur,  vif,  emporté, 
dans  un  mouvement  exceptionnel.  Sa  mélodie  alternait 
sans  cesse  du  6^  au  7e  degré,  cette  défectuosité  native  du 
mode  mineur,  contraire  à  son  mouvement,  à  ses  emporte- 
ments enthousiastes  et  virils.  L'air  vient  d'être  joué.  Mode 
mineur,  voici  votre  tour,  répondez.  0  surprise  !  Fa  dièze  se 
fait  entendre  en  montant  au  lieu  de  fa  naturel,  sol  naturel 
remplace  sol  dièze  en  descendant,  et  voilà  que  do  dièze 
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mrnic  i('iii}»lac('  do  naturel  pour  le  dernier  accord!  (voir 
l'air  en  mineur  n^  8  />/.s).  C'était  superbe!  on  n'eut  pas  le 
temps  de  s'en  rendre  compte.  Comme  toutes  les  notes  des 
deux  modes  avaient  fusionné,  grâce  au  second  type,  le 
majeur  et  le  mineur  ne  faisant  qu'un^  on  ne  vit  plus 
qu'une  masse  compacte,  ivre  de  joie,  criant,  s'étreignant, 
s'entre-baisant;  la  critique  entraînée  comprise.  Quand  on 
revint  au  sens-rassis,  à  la  possession  de  soi-même,  la  cri- 
liijue  voulut  élever  des  objections  sur  la  validité  des 
emprunts  faits  au  mode  majeur,  sur  fa  dtèze  d'abord  qui 
éliminait  sans  façon  la  directrice  du  moment,  fa  naturel  ; 
puis  sur  sol  clil'ze,  ce  dernier  terme  du  progrès  sans  la 
condescendance  duquel  le  mode  mineur  n'existerait  pas  ; 
enfm  sur  do  dièze  qui,  dans  le  dernier  accord,  avait  éliminé 
do  naturel  et  détruit  par  cela  même  la  tierce  mineure 
inamovible,  caractère  distinctif  du  mode.  Mais  toutes  ces 
puissances  vinrent  en  personne  confirmer  leur  démission 
volontaire  et  facultative,  toujours  remise  à  la  convenance 
du  mode  mineur.  Elles  ajoutèrent  que  le  domaine  intégral 
des  sons  appartenant  au  mode  mineur  formé  des  dix  termes 
musicaux  (fig.  41),  ce  mode  pouvait  user  à  sa  volonté  de 
ses  avantages  particuliers,  retenu  qu'il  serait  par  le  bon 
goût,  les  convenances  et  les  règles  d'esthétique  qu'il  avait 
mises  en  évidence  dans  l'épreuve  publique  mémorable 
(ju'il  venait  de  soutenir. 

Cette  épreuve  devait  consacrer  officiellement  la  gamme 
mineui'e  en  ses  deux  types,  le  plus  grand  événement  de 
l'éporpie.  La  critique  fut  déjouée,  mais  elle  en  conserva  un 
ressentiment  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours.  N'en- 
te nd-oii  pas  de  grands  musiciens,  des  chefs   d'école,  des 
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professeurs  émériteS;,  celui  que  nous  avons  cité  entr'autres 
pour  ses  leçons  intôi-es^antes  sur  riiistoi)'e  de  la  niusi([ue, 
contester  encore  la  validité  de  ce  mode,  lui  reproclK'r  sa 
complication?  Comme  aux  premiers  temps  de  sa  lutte,  il 
est  traité  de  défectueux,  on  refuse  de  le  considérer 
comme  légalement  établi  i)arce  qu'il  n'a  pas  la  l'égularité 
du  majeur,  ses  arêtes  inllexibles.  On  voudrait  le  l'aire 
rentrer  dans  les  éléments  du  plain-chant  en  lui  enlevant 
sa  note  sensible,  et  le  mode  majeur  qui,  peu  à  peu,  s'est 
approprié,  pour  en  user  facultativement,  la  plupai-t  de  ses 
accords  en  les  ajoutant  aux  siens  (1),  est  envisagé  par 
quelques-uns  comme  le  mode  unique.  Le  mode  mineur 
aurait  cessé  d'exister  et  serait  menacé  de  mort  certaine, 
n'étaient  les  chefs-d'œuvi-e  qui  le  consacrent  et  les  grandes 
raisons  historiques  du  progrès,  toutes  inscrites  dans  sa 
constitution. 

Mode  de  ralliement  par  excellence,  il  va  devenir  à  soti 
tour  la  cause  des  progrès  à  venir,  dirigés  dans  un  sens 
inverse  à  ceux  du  majeur.  Au  lieu  de  s'appuyer  sur  le 
signe  d'élévation  —  (le  diè/e) —  les  progrès  vont  être  en 
raison  du  désarmement  et  même  de  Cahaisscnioit  de  tous 
les  élénicnis  )iaturcls.  Tel  est  le  moyen  d'équilibre  et 
d'apaisement  à  opposer  aux  ambitions  non  contenues  et 
livrées  au  seul  instinct  progressif  majeur. 

Mais  n'anticipons  pas.  Au  moment  où  nous  sommes  arri- 
vés dans  notre  étude  sur  la  formation  du  mode  mineur  et 
après    ses    brillants    succès,    l'heure  étant  venue    de  se 

(1)  11  est  vrai  que  le  mode  miiicui'  le  lui  avait  bien  reiulu  en  agissant  de 
même  ;  des  accords  de  transition,  accords  altérés  qui  se  remarcjuent  dans 
l'un  et  l'autre  mode,  confirment  le  fait. 
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rendre,  le  mode  mineur  olUient  ses  titres  d'admission.  Il 
est  proclamé  l'égal  du  mnjeur,  et,  la  courtoisie  so  retrou- 
vant, il  est  placé  à  la  droite  de  ce  mode  comme  digne  de 
tout  honneur. 


La  majeur. 


,,  .Q.  ■"^'^.3ogiJ»«^"M>rtô;^ 


L'i  mlni'ur,  \"  r(  f  lyiic. 
FiiT.  .-.1 

Revenu  à  lui-même,  et  sans  perdre  sa  place  à  coté  du 
majeur^  place  que  nous  lui  conserverons  désormais,  le  mode 
mineur,  plein  de  reconnaissance  poui-  le  ton  primitif  (le 
ton  de  do),  demanda  à  s'y  associer  plus  étroitement  par 
un  rapprochement  motivé  qui  simplifierait  la  classifica- 
tion des  gammes.  Les  éléments  de  ce  majeur  primitif 
n'étaient-ils  pas  sa  descendance  permanente  dans  le  second 
type  mineur?  La  modulation  de  l'un  à  l'autre  n'était-elle 
pas  la  plus  facile? 

Ces  raisons  ayant  prévalu  dans  lassenjblée,  et  le  senti- 
ment de  reconaissance  justement  apprécié,  la  gamme  de 
la  mineur  vint  xe  placer  à  une  tierce  inférieure  de  la  gamme 
de  do  majeur,  ce  que  la  tonique  naturelle  vit  non  sans  émo- 
tion :  celle-ci  lit  alors  monter  d'autant  plus  haut  la  gamme 
mineurcjen  la  |)laçant  à  une  sixte  au-dessus  de  la  gamme 
iii;ij<'ur(',ùtant  parla  toute  idée  de  subordination  du  mineur 
au  majeur  et  attestant  son  indépendance  (tig.  52). 

Ces  deux  positions  identiques  confirmèrent  seulement 
l'étroite  relation  des  deux  modes,  ce  qui  lit  nommer  toute 
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gamme  imuGme^rekitivc  cruiic  gamme  majeure.  Elle  porte 
la  même  armature,  mais  elle  a,  par  sa  note  sensible,  sou 
signe  distinetit  personnel,  signe  dont  nous  avons  vu  d'ail- 
leurs la  mobilité,  à  cause  des  deux  types  existant  dans  la 
gamme  mineure. —  La  gratitude  du  mode  nouveau  était  si 
grande,  si  grande  était  sa  joie  d'avoir  en  son  sein  la  direc- 
trice du  mouvement  et  la  tonique  de  l'ordre  naturel,  qu'une 
demande  vint  à  l'esprit  de  cliacun  de  ses  membres:  «  Si 
vous  vouliez  ne  nous  quitter  jamais,  comme  il  est  arrivé 
sitôt  dans  l'ordre  majeur  progressif  et,  quoi  qu'il  arrive, 
nous  promettre  de  rester  toujours  avec  nous!  » 

Après  un  moment  de  réflexion,  la  quarte  et  la  tonique 
naturelle  assurèrent  à  ces  chers  éléments  que,  jusqu'à  la. 
fin  des  temps,  l'une  ou  l'autre,  sinon  toutes  deux,  feraient 
partie  des  créations  futures  du  signe  d'abaissement,  provo- 
quées par  le  mode  mineur  ;  que  leur  présence  ou  leur 
influence  serait  donc  en  permanence,  ce  qui  combla  de 
joie  le  mode  mineur  et  lui  donna  foi  dans  ses  destinées  à 
venir.  Des  compositions  musicales  charmantes  se  déga- 
gèrent bientôt  non  seulement  du  mineur,  mais  de  sa  liba- 
tion naturelle  avec  son  majeur  relatif. 

Nous  notons  de  mémoire,  trois  airs  mineurs,  airs  no  9, 
10,  11,  que  nous  accompagnons.  Ils  serviront  d'exemple.  Et 
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nous  MJoiitons  ;m  n"  10  et  au  no  1 1  ,que]ques  mesures  confir- 
mant la  nuululalion  du  mineur  en  son  égal  majeur  relatif. 

De  touchantes  mél<)(]ies  procédant  de  la  muïcur  à  do 
majciw,  et  vice-versà,  lurent  entendues  (1).  Elles  émanèrent 
plus  lacilemeiit  et  en  plus  grand  nond3re  de  ces  relations 
que  de  la  Dil/icio'  à  la  majeur  ou,  ce  qui  était  plus  rare 
encoi'e,  de  la  majeur  h  la  mineur. 

Les  tons  majeurs  existants,  sol,  ré,  la,  voyant  ces  pro- 
ductions artistiques,  si  riches  et  si  variées,  demandèrent 
tous  à  obtenir  leurs  gannnes  mineures  relatives.  Cette 
demande  ne  trouvant  pas  de  contradicteurs,  même  parmi  le 
corps  des  savants,  on  s'occupa  de  son  accomplissement. 
Le  ton  de  sol  majeur  fut  le  premier  à  s'inscrire,  et  la 
majeur  pourvu  de  son  égale  mineure,  viendrait  en  der- 
nier lieu,  puisqu'il  avait  déjà  l'avantage  d'une  association 
que  personne  ne  partageait  avec  lui.  Pour  former  le  relatif 
mineur  de  sol  majeur,  mimineur,  et  en  examinant  les  élé- 
ments existants,  on  s'aperçut  que  la  note  sensible  indis- 
pensable au  premier  type,  manquait  à  la  série  des  sons, 


(h  Ou  u  souvent  leiiianiaô  (jne  les  i:li;iiil>  pnpulaiies  de  iliirérenls 
ppiiples  (ceux  du  Nord  surloul),  ont  de  piélë renée  le  caractère  mineur. 
In  peu  tristes,  ils  se  relicnit  cntic  eux,  non  seulement  par  cette  expres- 
sion, mais  se  lattachent  de  même  au  jylain-ckant .  Selon  M.  Hourgault- 
Ducoudray,  les  airs  populaires  de  l'Ecosse,  du  pays  de  dalles,  de  Tlrlande, 
du  fond  de  la  Russie  et  de  notre  lîretagne,  remonteraient  aux  Aryens  venus 
de  l'Inde  et  ayant  fait  invasion  parle  Nord,  sous  le  nom  de  Celtes,  dans  les 
dillVienles  contrées  de  lEurope.  Ces  chants  dateraiiMit  du  temps  d'Homère 
et  même  d'avant,  ajoute  le  professeur.  Li'  miuciir  en  son  expression,  serait 
donc  en  quelque  sorte  à  l'origine  des  temps;  la  (irèce  nous  l'aurait  légué 
dans  ce  qui  nous  parvint  de  ses  richesses  Les  sept  modes  des  Grecs  fondus 
en  nos  deux  modes,  le  majeur  et  le  miiieitr,  tel  serait  le  résultat  sur  lecpiel 
n.'pose  notre  musique  moderne,  dont  la  thi'orie  ne  remonte  pas  au  delà 
ii'uii  siirle  el  demi,  comme  les  cln;fs-d'(ruvrt'  qui  s'y  ra|>poitcn(. 
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ré  dièze,  d'où  résultait  le  centre  attractif  par  excellence. 

Allait- on     faire,    pour         a  ^      

l'obtenir,  un    nouveau      ^       ^  ^|.,    o    *^  *^  - 


pas  dans   Tordre  pro-  Fi^r.  m 

gressif  majeur,  créer  cette  nouvelle  (juinte  que  l'on 
redoutait,  qui  remanierait  de  fond  en  comble  l'ordre  des 
choses  et  le  compliquerait  plus  encore  par  l'extension  des 
armements?  Non  certes!  Quelque  autre  ton  majeur  serait 
pourvu  avant  celui  de  soi,  qui  prendrait  patience,  contenu 
d'ailleurs  par  les  deux  plus  grandes  puissances  armées  de 
la  série,  le  tonde  réel  celui  de  la.  Ré  majeur  se  présenta 
alors,  réclamant  sa  relative  mineure.  Si  mineur  et  les  élé- 
ments existants  se  rangèrent  ainsi  : 
On    s'aperçut     bien 


vite  que,  comme  pour      -^  »      ^  o~i^'^~^ 


^'tl  o  -: 


la  gamme  mmeure  de  fi?.  :\> 

mi,  la  note  sensible  manquait  à  la  série  :  la  dièze,  qui 
exigeait  deux  pas  à  franehir  dans  l'ordre  progressif 
majeur  et  annonçait  un  armement  de  cinq  accidents.  De 
toutes  parts  on  en  frémit  et  ré  majeur  allait  être  forcé  de 
se  résigner  à  n'avoir  point  d'alliée  directe  comme  sol,  lors- 
qu'il eut  l'idée  de  réclamer,  non  sa  relative  mineure,  puisque 
la  chose  n'était  pas  possible,  mais  son  égale  mineure  placée 
sur  le  même  degré  que  lui.  On  procéda  à  l'opération  dont 
voici  le  résultat  : 


•     2       3     * 


\     2 


On  obtenait,  comme  on  le  voit,  le  second  type  du  mode 

4 


o(>  illAI'll'Hi;     IHolSIÉ.Mi; 

mineur,  mais  le  premier  ne  pouvait  se  former,  le  6**  dugri'' 
('•tant  trop  élevé  iFun  demi-ton. 

Le  mode  mineur,  dans  sa  constitution  propre,  son  pre- 
mier type,  allait-il  se  borner  à  une  seule  gamme,  celle  de 
/a?  Cette  égale  du  majeiu*,  tout  accidentelle,  formée 
(rniic  exception,  ne  prouvait-ello  |»as  Timpossibilité 
iVétondre  plus  loin  son  empire? 

Telle  fut  la  (piestion  qui  remit  debout  le  corps  des 
savants,  contenant  sa  joie  sous  une  gravité  digne. 

D'où  viendrait  la  possibilité  d'abaisser  la  note  trop  éle- 
vée pour  former  ré  mineur?  Où  prendrait-on  ce  signe 
d'abaissement?  L'ordre  progressif  majeur  n'abaissait  pas 
les  choses^  lui,  il  les  élevait  au  contraire  et  bien  sûr,  cet 
élément  indispensable  ne  se  trouverait  pas  dans  son  sein. 
Le  corps  des  savants  et  celui  des  religieux  officiels,  dit-on, 
furent  d  avis  de  reconnaître  le  mode  mineur,  mais  cons- 
titué avec  les  seuls  éléments  du  majeur,  sans  note  sen- 
sible, sans  centre  attractif  propre  et  pourvu  seulement  du 

centre     attractif     ma- 


$ 


^-rf^     V^^^- 


y  \\y    y    *    *     7  ^1  jeur.  C'était  revenir  au 

plain-cliant  mis  en 
mouvement,  mais  tenu  sous  la  dépendance  du  majeur. 
Par  cette  combinaison  môme,  on  écartait  du  mode  mineur 
tout  danger  résultant  d'une  constitution  personnelle.  Il 
aurait  sa  place  à  une  tierce  au-dessous  du  majeur,  on  lui 
conserverait  son  titre  d'égal,  mais  il  ne  serait  plus  question 
de  le  voir  figurer  à  côté  de  son  homonyme  majeur,  auquel 
il  ne  devrait  plus  rien.  On  était  bien  près  de  conclure,  et 
la  constitution  normale  du  mode  mineur  allait  être 
décrétée  sans  appel  possible,  lorsque  avertie,  la  gamme  de 


ni'.    l.A     l-uHMATION    Kl      MdllK    MIMM  H 


la  mineur  vint  en  son  double  appareil,  ses  deux  types, 
prendre  part  au  grave  débat  sur  le  point  d^être  terminé. 

Elle  avait  pris  les  instructions  de  sa  tierce  protectrice  et 
de  sa  sixte  mineure,  do  et  fa  naturels. 

Le  débat  fut  vif,  prolongé,  le  péril  des  plus  extrêmes. 
Un  savant  musicien  du  pnrti  accompagna  la  gamme 
mineure  sans  note  sensible,  de  manière  à  satisfaire  le  goût  ; 
on  fit  valoir  toutes  sortes  d'arguments  nouveaux  qu'il  serait 
trop  long  de  mentionner,  mais  dont  les  principaux  se 
rapportaient  aux  trois  centres  attractifs  que  posséderait  le 
mode  mineur,  à  leurs  dangers,  à  toutes  leurs  consé- 
quences. Le  moment  était  critique,  on  le  voit.  Heureuse- 
ment que  pour  ce  mode,  menacé  pour  la  seconde  lois 
d'une  destruction  totale,  existaient  déjà  des  créations 
mineures  qui  reposaient  sur  sa  formation  contestée  com- 
plexe, autonome. 

La  gamme  de  la  mineur,  1er  type,  s'en  empara.  Elle 
demanda  au  Grand  Conseil  s'il  prétendait  substituer  à  la 
note  sensible  si  chèrement  acquise,  la  note  sensible  haussée, 
dans  tant  de  passages  expressifs  dont  voici  l'équivalent 
tiré  d'une  œuvre  moderne.  (Symphonie  en  la  de  Beethoven.) 

Nous  mettons  en  regard  le  passage  textuel  suivi  de 
celui  qu'amènerait  sa  modification  : 

L'hilarité 
générale    ne 


li'unujui^^^m 


put  être  con- 
tenue, et  les 
glands  argu- 
ments de  né- 
cessité, pour  cause  d'utilité  publique,  tombèrent  comme 


p  n\^}  j  \^!T^  m^ 


Fi-.  ;;3 
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à  plat.  Voir  c'est  avoir,  nous  a  dit  un  poète  ;  entendre 
ici  c'était  voir  et  Ton  vit.  Une  seule  objection  restait. 
Où  prendrait-on  le  signe  d'abaissement  pour  constituer 
le  premier  type  de  la  gamme  mineure  de  ré,  dont  on 
n'avait  pu  obtenir  que  le  second  type,  ce  qui  avait  tout 
)  émis  en  question  ?  Do  naturel,  tierce  du  mode  mineur 
et  tonique  de  la  gamme  naturelle  majeure,  prit  la  parole. 
Tl  annonça  que  le  signe  d'abaissement  figurait  dans  le 
piain-chant.  qu'il  était  acquis  à  l'ordre  nouveau  et  que, 
mis  à  propos,  tenant  sa  place  et  entré  dans  le  mouve- 
ment, il  deviendrait  à  son  toin*  un  signe  de  progrès  ;  que 
des  créations  nouvelles  majeures,  provoquées  par  le 
mineur  allaient  prendre  naissance,  qu'elles  auraient  leur 
expression  propre  et  que  ces  richesses,  par  le  signe  d'abais- 
sement, rétabliraient  l'équilibre  troublé  par  les  pas  trop 
précipités  de  l'ordre,  avec  le  signe  d'élévation.  Cette  décla- 
ration prophétique  fit  grand  etïet  sur  l'assemblée,  elle 
annonçait  comme  un  monde  nouveau  que  des  aspirations 
dans  bien  des  œuvres  faisaient  en  effet  pressentir.  Que  pou- 
vait-il bien  être,  ce  monde  à  venir,  ce  monde  inconnn  mais 
tout  proche,  qui  venait  sans  bruit,  sans  bouleversement,  et 
qui  mettait  sa  gloire  dans  le  signe  d'abaissement,  comme 
l'ordre  social  déjà  formé  avait  mis  la  sienne  dans  le  signe 
d'élévation?  Ces  notions  étaient  si  nouvelles,  les  signes 
dû  progrès  si  opposés,  que  toute  l'attention  fut  portée  vers 
(•(S  créations  à  venir. 


CHAPITRE  IV 


Ti)ut  à  l'attente  des  grandes  choses  <|iii  se  préparaient 
et  avaient  été  prédites,  voyons-les  s'accomplir, 

Kn  voici  la  preuve  irrécusable  uiise  au  tableau  des  pro- 


grès réalisés. 


Fig.  bi. 

Voici  le  bémol  annoncé,  mis  au  rang  des  quintes  justes 
et  indiquant  un  pas  fait  dans  une  autre  voie.  Placé  sur  si, 
quinte  inférieuie  de  /"a, ou  quarte  supérieure,  ce  qui  revient 
au  même,  ce  bémol  va  servir  à  constituer  le  grand  appa- 
reil mineur  que  nous  emploierons  désormais  pour  en  tirer 
le  majeur  relatif.  Nous  rappelant  que  neuf  quintes  (dix 
termes)  sont  nécessaires  à  la  formation  du  mode  mineur, 
nous  prendrons  possession  des  dix  termes  par  la  ligne  qui 
s'étend  de  l'un  à  l'autre,  de  si  bémol  à  do  dièze,  puis,  par- 
tant de  ce  dernier  terme  et   revenant  au  point  de  départ 
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en  tierces  prises  à  gauche,  nous  formerons  en  ajoutant 
ces  tierces  les  unes  aux  autres^  l'accord  mineur  par  ex- 
cellence, la  septième  de  sensible,  formée  de  trois  tierces 
mineures.  Cet  accord  (l'accord  de  neuvième  moins  sa  fon- 
damentale) contient  les  trois  centres  attractifs  du  mode 
mineur,  lesquels,  se  résolvant  sur  l'accord  parfait  tonal, 
affirment  ainsi  le  mode  par  la  tierce  mineure  de  Taccord 
parfait. 

Ces  deux  acc(jrds,  à 
eux  seuls,  contiennent 
toutes  les  notes  de  la 
gamme  mineure  1er 
type.  Le  majeur  étant  contenu  dans  le  grand  appareil 
mineur,  retournons-y  pour  en  déduire  ce  majeur  au  moyen 
des  six  quintes  (sept  notes)  toujours  nécessaires  à  la  forma- 
tion de  la  gamme  majeure.  Partant  du  second  terme  des 
sept  notes,  nous  indiquerons  ainsi  la  gamme,  comme  nous 

avons  fait  pour  toute 


Fis:.  53. 


I 


TT-e- 


^    ..  o   ^'^<^~^^  ~~     gamme  majeure  et  réu- 

nissant   cette    double 
^^^-  ^^''  création,  nous  obtien- 

drons les  deux  gammes  de  ré  mineur  et  de  fa  majeur. 


__    „    ..   o    '■''"'"'  "     •'^*^'   *  l'I" 


*: 


^^^^^Sl 


Fifr.  iif). 

Voilà  donc  créées  du  même  coup,  deux  gammes  nuu- 
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velles  dont  l'installation  doit  avoir  lieu.  Le  ton  de  fa  ma- 
jeur^ mettant  à  la  clé  son  signe  glorieux  d'abaissement 
devenu  signe  de  progrès,  est  présenté  par  sa  gamme  rela- 
tive mineure. 

Toutes  deux  à  la  gauche  de  do  majeur  et  de  la  mineur 
forment  le  commencement  de  la  série  des  créations  nou- 
velles. Ces  gammes  magnifiques  prises  séparément,  ou 
s'enchainant  dans  des  modulations  successives,  inspirent 
les  plus  charmantes  compositions.  Leur  registre  est  favo- 
rable aux  voix.  Les  femmes  et  les  enfants  y  chantent  à 
l'aise,  avec  une  force  tempérée  par  une  expression  de  dou- 
ceur ;  les  compositions  y  abondent.  Mais  n'oublions  pas 
que  ré  majeur  est  seul  et  que  c'est  à  lui,  en  quelque  sorte, 
que  l'on  doit  l'extension  et  la  légitimité  officielle  du  mode 
mineur.  Il  réclame  donc  son  égale  mineure  à  sa  droite 
pour  moduler,  et  se  laisser  absorber  en  elle  si  ce  bonheur 
lui  est  donné.  La  demande  étant  juste,  linstallation  a  lieu 
et  la  fête  est  des  plus  brillantes.  L'ordre  progressif  par 
dièze  a  pour  pendant  Tordre  progressif  bémol  en  ses  deux 
représentants  fa  naturel  et  ré  mineur.  Cette  gamme,  sans 
quitter  sa  place  et  par  ce  don  d'ubiquité  acquis  à  l'heureux 
monde  des  sons,  va  se  placer  en  ces  deux  types,  à  côté  de 
ré  majeur,  ce  que  nous  montre  le  tableau  suivant  de  l'as- 
semblée o'énérale  des  tons  réunis  en  cette  occasion. 


'-ih  ,^^b#<l**^^#M*q*b#,l     ^^Ih 


zm±^ 


4a- 


V  ^  ^ 
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iJ     o 
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T,  *4*^*  ^^^ 


\)()  mineur. 

Fig.  57 
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ïfir^ 

\y»^' 

'PT^r-^ 

^    m  v^.^. 

•  4  •    -■ 

1  "^  1'  •     ^ 

Fig.  57  (sui7e). 

Le  relevé  de  ce  tableau  nous  montre  cinq  tons  majeurs 
en  présence,  assistés  de  deux  gammes  mineures  figurant 
en  double  partie.  Les  chants^es  danses  se  succèdent;  c'est 
à  qui  fêtera  les  nouveaux  venus,  fa  et  ré  mineur.  On  s'allie 
à  eux  par  les  accords  communs  et  les  tons  mineurs  favo- 
risent singulièrement  ces  alliances.  Jusqu'au  grand  ton  1(3 
mieux  armé,  la  majeur,  qui,  de  séduction  en  séduction  et 
en  passant  par  sol  majeur  et  ré  mineur,  se  laisse  un  mo- 
ment absorber  par  fa  majeur,  ce  premier  ton  aux  armes 
opposées.  Son  retour  ne  s'effectuerait  pas  sans  peine,  si  la 
note  sensible  de  la  mineur,  qui  est  aussi  la  sienne,  ne  ve- 
nait à  son  secours  en  le  prenant  par  la  main  et  en  le  tirant 
d'affaire  poiu'  le  ramener  au  point  de  départ. 

Voir  le  petit  air  n°  6  donné  en  exemple). 

Le  pauvre  ton  de  sol  majeur,  ce  premier  ton  armé,  issu 
do  do  majeur,  est  le  seul  de  toutes  ces  puissances  qui  n'ait 
pas  d'alliance  propre  ;  on  a  rejeté  la  formation  de  sa  rela- 
tive mineure  mi,  qui  demandait  ré  dièze  ;  c'est  un  pas 
nouveau  que  l'on  n^i  pas  voulu  franchir.  Sol  réclame  im- 
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pédeusement.  Il  demande  d'avoir  au  moins,  comme  ré 
et  la,  son  égale  mineure  à  ses  côtés,  c'est-à-dire  la  gamme 
de  sol  mineur. 

En  examinant  les  richesses  sociales,  on  trouve  tous  les 
éléments  favorables  à  la  formation  du  2''  type,  mais  mi 
naturel  ne  formant  pas  la  sixte  mineure  qui  est  l'un  des 
■  wlto  "  caractères  du  mode  mi- 
neur, on   no  peut  passer 


et    O 


l>t»    o 


Pi„  ..^  outre.    Pour   l'obtenir  il 

faudrait  abaisser  mi.  Le  grand  conseil  des  puissances 
s'assemble,  provoqué  par  sol  majeur,  pour  en  délibérer: 
ou  faire  un  pas  nouveau  dans  l'ordre  progressif  armé 
ou  en  faire  un  dans  l'ordre  progressif  contraire,  pour 
donner  un  allié  à  sol  majeur,  telle  est  la  question.  Le  sen- 
timent de  la  justice,  dont  les  notions  s'étendent  par  des 
lapports  de  bonne  amitié  et  les  richesses  qui  en  résulten!. 
ont  bien  vite  tranché  la  question.  Puisque  l'ordre  de 
gauche  n'a  qu'une  seule  création  majeure,  tandis  que  celui 
de  droite  en  a  trois,  on  adoptera  le  second  signe  d'abaisse- 
ment. Il  sera  placé  devant  mi,  formant  une  nouvelle  quinte 
descendante  qui  sera  mise  au  tableau.  Quelques  murmu- 
res s'élèvent  bien  des  états  progressifs  de  droite.  On  y  fait 
remarquer  que  l'ordre,  parle  signe  d'abaissement,  dans  ses 
gammes  majeures  surtout,  pourrait  bien  être  une  critique 
permanente  de  l'ordre  armé  et  valeureux.  Non  seulement 
le  signe  d'élévation  ne  paraît  pas  en  lui,  mais  son  premier 
ton  majeur  fa  naturel  met  le  pied  très  résolument  sur  la 
première  gloire  de  l'ordre  progressif  armé,  fa  dièze,  lequel 
est  mis  comme  à  l'index.  Qu'attendre  de  ces  gammes  nées 
dans  l'abaissement  de  sol  mineur,  dont  il  faudrait  se  dé- 
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fier  au  lieu  de  les  désirer  !  de  si  bémol  majeur  qui  naîtra 
d'elle  sournoisement  et  comme  par  grâce  !  On  ne  tint 
compte  ni  de  ces  subtilités  ombrageuses,  ni  de  ce  procès 
de  tendance  évident.  En  attendant  plus  de  raison  de 
ceux  qui  ne  jugent  de  la  valeur  des  choses  que  par  les 
signes  extérieurs  et  par  les  progi-ès  dans  une  seule  direc- 
tion, on  fit  remarquer  aux  intransigeants  qui  ne  voulaient 
donner  leurs  voix  que  pour  la  continuation  de  l'ordre  pro- 
gressif par  élévation,  que,  si  le  mode  majeur  de  gauche 
elïaçait  les  insignes  glorieux  de  Tordre  progressif  de 
droite,  ses  gammes  mineures  relatives  les  rétablissaient  au 
contraire.  La  mineure  n'avait-elle  pas  sol  dièzel  ré  mi- 
neure, do  dièze  ?  Sol  m,ineure,  qui  allait  prendre  corps, 
n'aurait-elle  pas  fa  dièze  ?  Ces  signes  de  progrès  étaient 
tous  les  notes  sensibles  de  ces  gammes.  Notes  sensibles! 
Noms  précieux  capables  d'effacer  tous  les  affronts  !  Ces 
raisons  excellentes  prévalurent;  l'honneur  était  satis- 
fait et  bientôt  l'on  eut,  par  la  formation  de  sol  mineure, 
donnant  naissance  à  si  bémol  majeur,  l'installation  de 
sol  mineure  près  de  son  égal  majeur,  sol  naturel.  Une 
fête  non  moins  brillante  que  toutes  les  précédentes  en 
lut  la  suite.  Voyons  ces  gammes,  puis  finstallation  de  sol 
mineure  à  la  droite  de  sol  majeur,  impatient  enfin  d'avoir 
son  associée,  malgré  les  soupçons  injurieux. 


l-i!r.  liH. 
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Ajoutant  ces  deux  nouvelles  gammes  au  tableau  précé- 
dent, nous  aurons  l'ensemble  que  voici  : 
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Nous  nous  étendrons  peu  sur  la  fête  où  se  déployèrent 
ces  magnificences  en  raison  des  richesses  nouvellement 
acquises.  Le  ton  de  si  bémol  si  plein,  avec  sa  gamme  deux 
fois  répétée^  fit  singulièrement  valoir  les  belles  voix  de 
femme  de  soprano  et  même  de  mezzo  soprano,  de  même 
que  de  ténor.  Sol  mineur  fut  superbe,  chanté  par  la  voix  de 
contralto,  parcourant  la  double  gamme  comme  avaient 
fait  pour  si  bé^nol  les  autres  voix  de  quelque  étendue.  Sol 
mineur,  repris  par  les  voix  basses  de  l'homme,  devint  si 
grave  qu'il  en  fut  presque  un  peu  sombre.  Mais  comme  la 
joie  devait  dominer,  sol  majeur,  son  égal,  elïaçant  les  deux 
signes  d'abaissement  (fig.  62),  lesquels  produisaient  facile- 
ment cet  effet,  le  remplaça  sur  sa  demande,  et  ramena  la 
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joie  avec  d'autant  plus  d'entrain  que,  dans  un  tutti  com- 
posé pour  la  circonstance,  toutes  les  voix  de  femmes  et 
d'enfants  unies  à  toutes  les  voix  d'hommes  se  firent  enten- 
dre à  la  fois,  embrassant  les  deux  portées  musicales  des 
voix. 


Notes  communes  aux 


deux  ospèccs  do  voix^  soif^ 
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Cet  etlet  fut  prodigieux,  d'une  sonorité  merveilleuse,  il 
éveilla  tous  les  échos  d'alentour  et,  comme  la  fote  se  don- 
nait aux  champs  par  une  belle  matinée  de  mai,  on  enten- 
dit des  voix  distinctes  répéter  k-s  derniers  accents  de 
l'hymne  national  religieux  qui  comprenait  tous  les  tons 
présents.  On  applaudit  de  toutes  parts  les  voix  cachées, 
mystérieuses,  qui  venaient  prendre  part  à  la  fête  et  les 
enfants  demandèrent  tous  à  chercher  ces  nouveaux  con- 
vives !...  Enfin,  voilà  chacun  pourvu  d'associés! 

On  savourait  à  peine  le  doux  repos,  mêlé  à  l'activité  in- 
cessante, quand  on  apprit  que  si  l'on  n'avisait,  l'ambitieux 
sol  majeur,  enivré  de  son  succès  causé  par  le  contraste  que 
lui  avait  ménagé  son  associée  mineure,  était  sur  le  point  de 
faire  faire  un  nouveau  pas  en  rendant  officiel  ré  dièze, 
pour  avoir  aussi  sa  gamme  relative  mineure.Son  parti  était 
loit,  il  devenait  menaçant.  Les  gammes  voisines,  celle  de 
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ré  majeur  et,  disait-on,  celle  de  ré  mineur,  qui  avaient  à 
peu  près  les  mêmes  intérêts  que  lui,  étaient  avec  lui  ;  on 
comptait  entraîner  aussi,  en  démontrant  la  nécessité  de  ce 
nouveau  pas,  les  amis  voisins  de  gauche,  ceux  du  ton  de  do 
majeur  et  de  celui  de  la  rnineur.  Mais  do  majeur,  la  loyauté 
môme,  ne  voulut  point  de  cette  conspiration  dans  l'ombre. 
Tl  prit  occasion  de  cet  incident  pour  convoquer  un  nouveau 
conseil  général  des  puissances,  et  il  exposa  les  laits  avec 
toute  la  dignité  et  la  simplicité  de  sa  nature  incorruptible. 
Toutes  choses  posées  et  discutées,  l'avis  unanime  fut  que 
do  majeur  eût  avant  tout  autre  son  égale  mineure  qui,  on 
apprenait  à  le  déduire  d'avance,  ferait  faire  un  nouveau  pas 
M  l'ordre  progressif  de  gauche;  troisième  pas  de  toute  jus- 
tice qui  égaliserait  les  deux  ordres  progressifs  par  le  même 
nombre  d'accidents.  La  nécessité  du  nouveau  pas  fut  dé- 
crétée solennellement  à  une  forte  majorité  et  l'on  procéda 
à  son  exécution. 

Do  majeur  allait  donc  être  le  premier  ton  pourvu  de  ses 
deux  associées  mineures  :  la  justice  en  décidait  ainsi  éloi- 
gnant les  complications  redoutables.  Le  3e  bémol  ayant  été 
ajouté  au  tableau  général  des  quintes,  voyons  le  nouvel 
appareil  mineur  d'où  procédera  do  mineur  et  son  relatif 
majeur  mi  bémol. 


Kiii.  Ci;. 


lii 


i-.IIAI'HHK    ijl  A  IHlKMi: 


& 


CI      L      ^. 


t-H  ^ob^^"^"^^^ 


^ 


cr 


É 


3 


^ 


=^3ZE 


-O^ 


TT-^ 


33 


-O^ 


JOO 


Fis.  64. 


^ 


i=|i 


\)JÊ. 


\,\    ,.  '||b^;-'^^4i.,..^L^^,3^^ 


^i— ^ 


-h-^ 


^ 


9 — 

Fiir.  63 


■^ 


L'ordre  mineur,  nous  le  voyons,  après  s'être  rallié  par  sa 
note  sensible  au  signe  d'élévation  (gamme  de  sol,  de  ré,  de 
la  majeur),  délaisse  ce  signe  et, au  moyen  du  bôcarrc,  remet 
la  note  à  sa  place  naturelle.  Pourquoi  cela?  Les  deux 
ordres  vont-ils  se  séparer  de  plus  en  plus  ?  Nous  allons 
le  voir. 

Par  le  tableau  général  des  gammes  nous  voyons  que 
l'équilibre  est  parfait, bien  que  se  produisant  différemment. 
Tout  ce  qui  existe  est  pourvu  d'associés.  Les  trois  gammes 
majeures  par  bémols  ont  toutes  leurs  gammes  relatives 
mineures  dont  ils  proviennent  et  dont  ils  ne  sont  en  quelque 
sorte  que  la  libation,  ce  qui  doit  oter  au  majeur  toute  idée 
de  domination. 

La  tonique  naturelle,  en  consacrant  Tordre  de  gauche  et 
en  créant  rr  rnineur  par  le  premier  bémol  introduit,  en  a 
décid»'  ainsi.  Dans  l'ordre  opposé,  cette  libation  n'existe 
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pas.  Cet  ordre,  rappelons-le  nous,  procédant  du  majeur  au 
jnajeur,  n'a  pu  se  créer  d'associées,  ni  par  filiation,  ni  par 
égalité.  Ayant  vite  franchi  les  premiers  pas  de  sa  succes- 
sion, ce  qui  l'effraie  lui-même,  il  s'est  aperçu  que  ses  pro- 
grès par  les  armes  le  mènent  bien  moins  de  gloire  en  gloire 
que  de  péril  en  péril.  C'est  le  mode  mineur  qui  l'a  pouivu 
d'associés,  ne  l'oublions  pas;  mais  n'oublions  pas  non  plus 
que  sans  les  progrès  du  mode  majeur,  le  mode  mineur 
iTexisterait  pas.  Il  était  donc  tout  naturel  qu'il  vint  s'unii- 
étroitement  avec  son  mode  créateur.  11  Ta  fait,  mais  par 
V égalité,  et  c'est  alors  que  l'égalité  des  deux  modes  a  reçu 
sa  consécration  définitive,  malgré  les  différences  qui  les 
caractérisent.  Le  mode  mineur  joue  donc  un  double  rôle  : 
il  forme  la  série  de  gauche  par  la  filiation,  et  par  1  égalité 
il  pourvoit  d'associées  mineures  la  série  de  droite  qui  en 
manquait.  Le  ton  de  do  naturel  majeur,  nous  l'avons  fait 
remarquer,  est  le  seul  qui  ait  à  la  fois  sa  gamme  lelative 
mineure  et  son  égale  mineure,  entre  lesquelles  il  parait  si 
petit,  si  humble,  dépourvu  qu'il  est  de  toute  arme,  de  tout 
insigne  d'illustration,  qu'il  tient  vraiment  la  moindre  place 
quoique  tout  se  groupe  autour  de  lui,  ses  deux  mineures 
tout  d'abord. 

Essaierons-nous  de  dire  quelque  chose  des  magnificences 
de  la  fête  qui  réunit  toutes  les  puissances  qui  viennent  de 
passer  sous  nos  yeux,  des  compositions  qu'elles  inspirèrent, 
des  tons  qui  furent  préférés,  des  échanges  rapides  qui 
s'établirent  entre  eux  et  de  leurs  variétés,  grâce  aux  modu- 
lations éloignées  devenues  fréquentes,  aux  notes  de  passage, 
aux  dissonances  de  retour,  aux  appogiatures  et  à  bien 
d'autres  choses  qui  formaient,  par  des  notes  étrangères 
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aux  accords^  des  ornements  et  des  dissonances  tenant  en 
éveil  l'auditoire,  le  captivant  par  les  dessins  les  plus  variés, 
les  coupes  les  plus  heureuses  ?  Non,  nous  ne  l'essaierons 
pas.  Nous  nous  taii'ons  sur  ces  progrès  introduits  peu  à 
peu,  luxe  dont  on  abusait  parfois  et  qui  ôtait  aux  chants 
eux-mêmes  de  leur  simplicité,  de  leur  grandeur;,  quand  ils 
venaient  mal  à  propos  et  surchargeaient  les  mélodies. 

Mais...  si  nous  renonçons  à  décrire  les  joies  de  la  féte  et 
les  enthousiasmes  qui  éclatèrent  de  toutes  parts,  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  le  grave  incident  qui  marqua 
la  fin  de  la  séance  et  se  produisit  au  moment  même  où 
elle  allait  se  terminer. 

Pourquoi  la  gamme  de  do  mineur  se  lève-t-elle  indignée, 
à  la  droite  de  do  majeur  ?  Qu'est-ce  que  cette  accusation 
inattendue,  spontanée,  foudroyante  ?  ..  En  des  accents  ins- 
pirés, s'exaltant  d'une  majesté  digne,  la  voix  vibrante, émue, 
do  mineure  s'élève  contre  tous  par  les  reproches  les  plus 
accablants  (1).  Elle  en  vient  à  prophétiser.  Elle  annonce  un 
sombre  avenir  aux  puissances  assemblées  capables  de  légè- 
reté, d'ingratitude,  capables  d'avoir  oublié,  en  cette  féte 
solennelle,  le  ton  modèle  de  do  majeur.  Pas  une  inspiration 
produite  pource ton  initiateur!  aucune  alliance  (modulation) 
poui'  le  rechercher  î  Ce  ton.  qui  a  donné  naissance  à  tous 
les  autres,  qui  a  su  apaiser  toutes  les  querelles,  ce  ton  dé- 
sarmé qui,  par  le  mouvement,  a  tiré  du  néant  toutes  choses, 
ce  ton,  centre  de  tout,  a  été  mis  par  tous  en  un  complet 


(1)  Le  plus  giaiid  historien  sacn'i  de  la  musique  nous  a  transmis  le  dis- 
•  ours  véhément  de  do  mineur  dans  une  de  ses  immortelles  compositions  : 
-;i  symphonie  en  do  mineur  en  sa  première  partie.  (Symphonie  en  iil 
mineur  de  iJeethoven.) 
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oubli.  Aucune  voix  ne  s'est  élevée  pour  lui  rendre  hom- 
mage. En  effet,  mi  bémol  a  été  le  héros  de  la  fête.  On 
fait  cercle  autour  de  lui.  On  vante  son  expression  exquise, 
son  registre  parfait  si  favorable  aux  voix,  même  les  moins 
étendues.  De  tous  côtés,  on  se  rattache  à  lui,  toutes  les  mo- 
dulations y  tendent,  pas  une  gamme  mineure  n'y  manque, 
excepté  pourtant  la  prophétesse  de  malheur.  Il  faut  l'éloi- 
gnement  naturel  de  certaines  gammes  majeures  pour  les 
soustraire  à  cet  entraînement.  La  puissance  rivale  par 
excellence,  la  majeur,  a  bien  essayé  de  ramener  sur  elle 
l'attention.  Comptant  sur  sa  popularité  et  déployant  des 
prodiges  de  sa  force,  elle  se  surpasse  en  cette  occasion. 
Mais  cette  fois,  le  charme  l'emporte  sur  l'éclat,  ml  héinol 
règne  sans  partage. 

Après  cette  fête,  chacun  se  retire  avec  des  impressions 
bien  différentes. 

Si  les  richesses  s'accroissent,  si  les  relations  se  nouent 
de  toutes  parts,  les  sentiments  n'y  gagnent  pas.  La  jalousie 
grandit  en  raison  des  progrès,  et  la  somme  de  bonheur  et 
de  paix  intérieure  semble  être  en  raison  inverse  de  toutes 
ces  richesses.  Les  deux  ordres,  unis  d'abord,  entrent  en 
rivalité -fatalement,  sans  autre  cause  que  leur  existence 
même  et  les  succès  qui  favorisent  les  créations  nouvelles. 
Rentrons  en  nous-mêmes,  espérons  !  La  réflexion  ramènera 
le  calme  des  esprits.  La  justice,  Tégalité,  ce  bel  ordre  qui 
se  montre  à  tous  et  qui  pourrait  être  parfait  si  la  fraternité 
était  au  fond  des  cœurs,  finira  bien  par  l'emporter. 

C'est  ce  que  l'avenir  nous  réserve  peut-être. 


CHAPITRE  V 


Ah  !  qu'en  espérant  le  repos,  nous  connaîtrions  peu  la 
nature  musicale,  si  fort  semblable  à  la  nature  humaine  ! 

Les  lauriers  de  mi  bémol  empêchent  de  dormir  //( 
majeur,  trop  distancé  sous  tous  les  rapports  pour  avoir 
été  enivré  des  parfums  de  son  rival.  Son  patriotisme  lui 
vient  en  aide.  Trois  abaissements  l'emportant  sur  trois 
élévations!...  C'était  impossible.  Il  faut  une  réparation  à 
l'ordre  progressif,  1  honneur  l'exige.  Comment  s'y  prendre? 
La  majeur  Y  réfléchit.  Une  peut  plus  compter  sur  son  ég.'ile 
mineure  pour  lui  rendre  son  lustre  et  sa  priorité,  depuis 
l'incident  de  la  fête  causé  par  do  mineur.  N'a-t-on  pas  vu 
cette  mineure,  la,  donner  des  signes  de  contentement 
quand  do  mineur  a  pris  la  parole  pour  venger  do  majeur 
délaissé?  Malgré  les  signes  d'étroite  amitié  donnés  par 
cette  égale  mineure  à  son  associé  majeur  (voyez  le  petit 
air  modulant),  celui-ci  ne  peut  plus  compter  sur  elle.  Son 
associée  ne  jouera  certainement  pas  envers  lui  le  rôle  que 
do  mineur  fit  éclater  envers  son  homonyme. 

La  suprême  consolation,  seule  capable   de  faire  taire 


H<S  CHAPITRE    CI.NuriÈMK 

toute  ambition  lui  étant  refusée,  —  le  dévouement  d'une 
égale  mineure,  —  il  se  vengera  lui-même  en  recourant  à 
d'autres  moyens. 

Son  lustre  est  passé  sans  retour  ;  mi  bémol  lui  est  pré- 
féré ;  c'est  donc  mi  bémol  qu'il  faut  punir  de  son  succès  et 
qu'il  faut  punir  doublement  pour  n'avoir  pas  su  tenir  sous 
sa  dépendance  do  mineur,  cette  émancipée  qui,  par  un 
libre  mouvement,  est  venue  venger  son  égal  majeur 
délaissé.  —  Puisque  mi  bémol  s'est  illustré  par  un  abais- 
sement et  quïl  a  pris  naissance  sur  cette  base,  s'y 
appuyant  en  en  portant  le  nom,  il  faut  former  une  gamme  du 
même  nom  qui  lui  enlève  ses  insignes  de  gloire.  Opposant 
nom  contre  nom,  gamme  contre  gamme,  majeur  contre 
majeur,  mi  naturel,  comme  un  vrai  bâtard  de  souche,  nar- 
guant fièrement  mi  bémol,  doit  paraître  résolument  sur 
l'horizon  politique  ;  de  nouveaux  armements  signaleront  ce 
triomphe  de  l'indépendance.  Ré  dièze,  nouvelle  note  sen- 
sible, disposera  du  nouvel  ordre  de  choses.  Mis  à  la  tête 
du  mouvement,  il  s'inscrira  au  tableau  des  quintes  comme 
quatrième  dièze.  La  ^majeur,  en  cédant  sa  place  à  mi 
'majeur,  sera  déchu  de  son  rang  de  première  puissance  des 
Etats  Armés  il  est  vrai,  mais  il  se  vengera  de  mi  bémol. 
N'est-ce  rien?  Il  aura  la  gloire  unique  d'avoir  fait  faire  lui- 
même,  par  son  dévouement  et  son  génie,  le  pas  nouveau 
que  tout  annonce  et  qui  ne  manquerait  sûrement  pas  d'ar- 
river pour  une  cause  ou  pour  une  autre. 

Donc  la  majeur^  bien  résolu,  visite  en  secret  minaturel, 
sa  dominante,  point  de  départ  de  la  nouvelle  gamme.  Il 
lui  fait  part  de  son  élévation  future  comme  tonique. 

Hé  naturel,  sous-dominante,  apprend  qu'il  va  comme 
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note  sensible  être  élevé  à  ce  poste  éminent,  et  que  tous  les 
armements  lui  seront  confiés. 
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Tout  s'organise.  On  se  réunit  dans  un  lieu  retiré,  on  y 
rassemble  les  fidèles,  on  parle  bas,  on  dispose  des  troupes, 
on  distribue  les  emplois  nouveaux;  ?nf  naturel  est  escorté 
jusqu'aux  frontières  des  états  de  la,  dont  il  s'empare  ;  il  y 
place  ses  hommes,  revient  à  son  poste  et,  par  un  habile 
(!Oup  de  main,  faisant  surgir  ré  dièze ,  l'impose  à  la 
foule,  à  la  grande  cité.  Il  est  mis  au  tableau  des  quintes 
et,  soutenu  par  tout  ce  qui  est  en  force,  accepté  comme 
gouvernement  nouveau  par  tous  ceux  qui  se  rattachent  au 
centre  attractif  quel  qu'il  soit,  il  est  proclamé  officielle- 
ment —  (fig.  67). 
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Fions-nous  à  c/o  mineur,  cettepuissance  sévère,  incorrup- 
tible, que  nous  connaissons  par  sa  fière  personnalité  toute 
chevaleresque,  pour  venger  à  son  tour  mi  mineur,  et  arrê- 
tons-nous un  moment  sur  cette  grande  figure  des  gammes 
mineures  et  sur  celles  qui  l'ont  précédée. 
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Ce  n'est  pas  elle,  do  mineure,  qui  sera  choisie  pour  les 
alliances  de  la  musique  et  de  la  danse  lascive,  pas  plus  que 
pour  la  poésie  risquée;  elle  ne  leur  sert  pas  d'auxiliaire 
influent. 

Ce  n'est  pas  elle  qui  fit  arriver  jusqu'à  nous  les  réminis- 
cences conjugales  de  M.  et  M""  Denys,  et  tant  de  choses 
du  même  temps,  que  renferme  la  clé  du  caveau.  Do  mineur 
ne  chante  pas  non  plus  le  De  profondis  de  Béranger.  Non, 
mais  c'est  peut-être  lamineur  aux  deux  octaves  tout  ditïé- 
rents,  F  un  si  triste  au  besoin,  et  l'autre  léger  et  frivole. 
Cette  gamme,  tirée  du  plain-chant,  mise  en  mouvement 
dans  les  agitations  sans  pareilles,  saturée  de  deux  éléments 
majeurs,  doit  se  prêter  à  des  familliarités  que  do  mineur 
repousse  ;  on  ne  danse  point  avec  elle,  si  ce  n'est  peut-être 
la  danse  macabre.  Elle  ne  se  prête  pas  davantage  aux 
légèretés  de  la  poésie. 

Les  oraisons,  les  marches  funèbres,  les  chants  exaltés, 
héroïques^,  voilà  son  fait.  Soi  77iineiir,  tout  à  côté  de  la 
mineur,  possède  aussi  le  registre  et  la  position  favorables 
aux  chants  faciles^  et  ré  mineur,  quoique  assez  près  de  do 
mineur,  y  prend  sa  grande  part.  Leur  alliance  avec  l'ordre 
majeur  par  le  signe  d'élévation  semble  expliquer  la  chose. 

Revenant  donc  à  la  crise  qui  se  prépare,  nous  remar- 
quons que  c'est  do  mineur  qui,  [)ar  son  propre  exemple^ 
donna  Tordre  de  relever  de  leui^  abaissement  les  notes 
abaissées  de  son  parti,  quand  les  événement  l'exigeaient, 
plutôt  que  de  recourir  aux  insignes  de  l'ordre  progressif, 
—  ce  qui  sépara  davantage  les  deux  camps.  Devant  les 
périls  du  moment,  do  mineure  n'hésite  pas.  Elle  consulte 
sa  sous  dominante  fa,  la  directrice  du  mouvement,   et  la 
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nécessité  d'un  nouveau  pas  à  franchir  étant  démontrée, 
un  nouveau  bémol  est  décrété,  ré  bémol,  qui,  ajouté  a  la 
série  des  bémols,  nous  donne  le  tableau  des  gammes  que 
voici  : 


Vïii.  08. 
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Qui  ne  voit  par  celle  double  richesse  quel  coup  fut  porté 
à  l'ordie  armé  !  Voilà  non-seulement  deux  gammes  ajou- 
tées à  Tordre  rival,  mais  voilà  le  conspirateur  la  majear 
(|ui  avait  abdiqué  en  faveur  de  mi  naturel  pour  se  procu- 
ler  le  plaisir  des  dieux,  abaissé  dans  sa  tonalité  par  une 
nouvelle  gamme  majeure  de  même  nom,  la  gamme  de  la 
bémol.  Si  le  bémol,  par  sa  suavité,  avait  agi  d'une  manière 
magique  dans  le  ton  de  mi  bchnol,  que  serait-ce,  dans  le 
ton  de  /a,  cette  échelle  magnifique  des  sons  ?  Fallait-il  bien 
en  faire  l'expérience  dans  la  fête  qui  devait  se  préparer 
pour  l'installation  publique  de  mi  naturel  majeur  qui  ne 
s'en  était  pas  occupé  et  qui  ne  s'était  pas  aperçu,  tant  le 
trouble  des  esprits  était  grand,  que,  par  sa  note  sensible,  il 
venait  de  concourir  à  la  formation  d'une  nouvelle  gamme 
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mineure,  mi  mineur,  la  première  formée  des  seuls  élé- 
ments de  l'ordre  progressif  armé  (fig.  71).  Quelle  joie  lors- 
qu'il l'entrevit.  Voici  enfin  la  chair  de  sa  chair,  les  os  de 
ses  os.  En  cette  création  nouvelle  aucun  emprunt  n'était 
fait  M  Tordre  abaissé.  Elle  serait  donc  bien  à  lui,  à  moins 
que  sol  majeur  ne  la  réclame  par  cette  coutume  passée  à 
Tétat  de  loi  qui  met  sous  la  protection,  d'autres  disent  sous 
la  dépendance  du  majeur,  toute  gamme  mineure  placée  à 
une  tierce  mineure  au-dessous  de  lui.  Nous  l'avons  expli- 
qué déjà.  Ce  n'est  pas  une  dépendance  que  cette  relation 
puisque  chaque  gamme  peut  agir  seule  et  contracter  avec 
d'autres  tons  des  alliances  particulières,  mais  c'est  une 
association  si  étroite  que  les  relations  qui  en  résultent 
sont  les  plus  fréquentes  et  les  plus  naturelles.  Conservateurs 
de  la  simplicité,  favorables  aux  masses,  on  les  retrouve 
partout.  C'est  de  ce  groupe  que  découleront,  avant  tout, 
les  chants  populaires.  Notre  Marseillaise  eût  été  moins 
réfractaire  à  beaucoup  d'oreilles  peu  musicales  et  peu 
exercées  si,  au  lieu  de  moduler  du  majeur  en  son  égal 
mineur,  le  ton  choisi  eût  modulé  en  sa  relative  mineure. 
Mais  Rouget  de  Lisle  s'en  est  bien  gardé.  Il  lui  fallait,  en 
musique,  le  pathétique  correspondant  aux  paroles^  et  il  n'y 
a  pas  manqué.  C'est  autour  de  la  simple  alliance  du  ma- 
jeur et  du  mineur  correspondants,  que  viendront  se  ranger 
ces  autres  tons  qui  forment  comme  une  famille  unie  et 
qui  se  nomment  tons  relatifs  ou  tons  voisins.  Ils  ne  diffè- 
rent du  ton  principal  que  par  un  accident  en  plus  ou  en 
moins. 

En  voici  deux  exemples  : 
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Ce  sont  des  tons  classiques  qui  servent  aux  ditlérentes 
parties  d'une  œuvre  de  quelque  étendue  :  symphonies, 
quatuors,  sonates,  etc. 

Revenant  à  nos  personnages  engagés  dans  l'action,  nous 
voyons  bien  des  raisons  pour  que  sol  majeur  réclame  avec 
force  sa  relative  mineure,  l'obtienne  et  qu'elle  échappe  à 
mi  majeur. 
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Fig.  71. 

Pardonnons  à  celui-ci  d'avoir  pris  d'abord  son  égale 
mineure  pour  sa  relative  mineure  ;  on  croit  si  facilement  à 
ce  que  l'on  désire  !  Aucun  ton  armé  de  droite  ne  possède 
encore  sa  relative  mineure,  si  ce  n'est  do  et  fa,  les  privilé- 
giés en  tous  sens.  Aucun  mortel  ne  forme  encore  cette 
alliance  à  trois  que  réclame  le  ton  de  sol  et  à  laquelle  il  a 
droit.  Pardonnons  son  égarement  passager  que  redresse 
bien  vite  la  logique.  L'inspection  de  la  gamme  mineure, 
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cette  montagne  aux  deux  versants  dont  l'un  est  sur  les 
terres  du  majeur  relatif,  ne  permet  pas  qu'on  s'y  trompe. 
Force  fut  donc  à  mi  majeur  d^accepter  mi  mineur  comme 
son  égale  et  de  la  laisser  aller  «se  mettre  aux  pieds  de 
sol  ».  ajoute-t-il  avec  un  peu  damertume.  Sol  fut  donc 
rheureux  mortel  dont  elle  accepta  les  armes,  tout  en  gar- 
dant les  siennes,  celles  de  sa  personnalité,  celles  de  son  éga- 
lité, qu'elle  conserve  ou  dépose  selon  les  circonstances, 
selon  ses  sentiments  particuliers,  comme  nous  l'avons  vu 
à  sa  formation. 

Avant  de  parler  des  événements  qui  se  préparent, 
mettons,  à  la  suite  des  autres,  les  créations  nouvelles  qui 
n'auront  guère  d'autre  installation  que  celle  d'être  misi^s 
nu  tableau  des  quintes,  car  il  n'est  plus  de  fêtes,  hélas!  plus 
de  fêles  aux  champs,  au  milieu  des  fleurs,  des  oiseaux,  des 
échos!  Des  rivalités  personnelles  les  ont  remplacées.  G^est 
dans  des  expositions  des  tons  les  plus  puissants,  rassem- 
blant toutes  les  productions  musicales  inspirées  par  le 
génie  de  chacun  d'eux,  qu'éclatent  ces  rivalités. 
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Comme  on  l'avait  prévu,  la  bémol  eut  un  immense  suc- 
cès ;  toutes  les  compositions  en  ce  ton  le  prouvèrent.  On  les 
chantait  partout,  il  en  devint  tout  fier.  Mais  ce  n'est  pas 
la  vanité  qui  domine  la  situation  pour  qui  sait  lire  jus- 
qu'au fond  des  âmes  :  c'est  l'envie. 

Pauvre  mi  majeur  !  La  bémol  le  ronge.  Que  lui  lait  cette 
égale  mineure  qui  le  rend  ni  plus  ni  moins  semblable  à  la, 
à  ré,  ses  égaux  moins  puissants  !  C'est  à  do,  c'est  à  fa.  qu'il 
voudrait  ressembler,  c'est  sol,  entre  ses  deux  mineures,  qu'il 
voudrait  être  !  La  loi  d'engendrementdu  majeur  au  majeur 
est  connue,  il  en  est  un  exemple  :  se  succéder  de  quinte 
en  quinte  en  montant,  de  dominante  en  dominante,  prenant 
le  nom  de  tonique  et  être  consacrée  par  les  armements, 
tel  est  Je  principe.  Cette  gloire,  il  vient  de  la  recueillir.  Mais 
que  lui  fait  la  gloire,  à  lui,  elle  lui  devient  importune!  Que 
lui  fait  son  égale  mineure!  Que  fait  à  son  cœur  la  gloire 
d'une  égale  !  C'est  une  relation  plus  intime  qu'il  envie. 
Cest  un  être  soumis  par  nature,  quoi  quon  dise,  absorbé 
en  lui,  qu'il  lui  faut.  Il  médite,  il  rêve...  toujours  la  même 
pensée.  Il  considère  son  ordre.  Il  est  le  cinquième  majeur, 
dynastie  des  puissants!  Majeur,  maggiore,  d'où  vient  peut- 
être  magrdfique,  magique,  magie! 

Nous  y  voilà  :  il  faut  connaître  la  loi  qui  préside  à  la 
création  du  majeur  et  du  mineur  relatifs.  Et  il  analyse,  il 
compare,  il  décompose,  et  voici  ce  qu'il  en  déduit,  connu 
non  plus  à  la  surface,  mais  dans  ses  profondeurs  :  la  toni- 
que de  la  gamme  mineure  relative  d'un  majeur  n'est  autre 
que  la  sixte  du  ton  majeur.  La  chose  est  simple,  la  mineure 
est  en  lui;  elle  doit  donc  être  à  lui.  Obtenir  que  sa  propre 
sixte  se  divise  et  que,  se  dédoublant,  elle  s'abaisse  au-des- 
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SOUS  do  lui  pour  t'ormer  cette  tierce  mineure  dont  il  sera 
le  terme  supérieur,  telle  est  l'opération. 

Et  il  la  tente.  Et  il  se  concentre  en  sa  sixte  et  il  s'y  con- 
centre encore,  et  par  un  effort  de  volonté  et  de  facultés  sans 
nom,  voilà  que  sa  sixte  s'abaisse,  se  dédouble,  comme  nous 
le  voyons  dans  la  figure  suivante  : 
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0  surprise,  ô  bonheur  !...  Il  veut  étreindre  cet  autre  lui- 
même,  il  veut  saisir  l'objet  de  son  amour  !  Mais  en  s'en 
approchant,  en  le  saisissant,  chaque  note  rentre  en  lui- 
même.  Plus  de  mineure,  hélas  !  il  reste  seul,  interdit.  En 
effet,  point  de  gamme  mineure  sans  note  sensible,  et  point 
de  note  sensible  sans  les  temps  accomplis  qui  la  forment  ; 
la  voilà  par  sa  note  sensible  et  la  voici  par  la  sienne, 
si  dièze,  exigé  du  mineur  pour  avoir  son  individualité 
propre,  sa  vie  en  soi,  son  indépendance  (fig.  74  bis).  Que 
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faire  ?....  Faudrait-il  bien  attendre  ce  7c  dièze,  dièze  à 
peine  entrevu  par  l'esprit,  qui  implique  trois  pas  à 
franchir  et  des  fatalités  sans  nombre?...  Non,  non,  on  ne 
Tattendra  pas.  Il  réfléchit.  Il  a  obtenu  quelque  chose  déjà... 
La  magie  supprime  le  temps,  elle  le  recule  ou  l'avance... 
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Magie,  livre-moi  tes  secrets!  C'est  sa  propre  dominante  qu'il 
faudrait  non  seulement  dédoubler,  mais  dont  la  moitié, 
l'identique^  s'élèverait  d'un  demi  ton  pour  former  la  note 
sensible  indispensable.  Il  frémit  à  cette  découverte.  Altérer 
sa  propre  dominante,  porter  atteinte  au  principe  généra- 
teur du  mode  majeur,  le  détournera  son  profit!  Quel 
crime  !  Et  pourtant  le  possible  ne  serait-il  pas  ici  l'indica- 
tion du  'permis  ?  Abréger  le  temps,  n'est-ce  rien  ?  Posséder 
l'objet  de  son  désir,  est-ce  moins?  Reste  la  question  d'hon- 
neur qu'il  écarte.  Et,  corrompant  sa  dominante,  se  concen- 
trant en  elle  par  toutes  ces  puissances  que  nous  ignorons, 
il  parvient  à  la  dédoubler  et  à  faire  des  deux  semblables, 
monter  l'une  et  fixer  l'autre,  si  bien  que,  remettant  sur 
pieds  do  dièze  mineure  incomplète,  il  la  voit  de  ses  yeux 
ravis,  se  former,  s'animer,  prendre  vie. 
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Après  quelques  jours  de  retraite  et  le  bruit  du  fait  mer- 
veilleux s'étant  répandu  bien  au  loin,  il  se  fait  suivre  en 
triomphe  de  celle  qu'il  a  su  former  à  l'image  de  ses  désirs 
par  sa  toute  puissance.  Triomphe  passager,  toutefois!... 
Jamais  événement  ne  fut  semblable  à  celui-là  !  Nous  re- 
nonçons à  le  décrire.  Gomment  punir  le  traître  ?  C'est 
ainsi  qu'on  le  désigna.  On  eut  beau  faire,  on  n'en  trouva 
pas  le  moyen  :  la  puissance  de  la  liberté  individuelle  avait 
grandi  jusqu'à  dépasser  les  bornes  qui  la  contenaient  jus- 
que-là. De  la  punition,  les  conséquences  seules  s'en  char- 
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gèrent,  et  elles  ne  tardèrent  pas.  Retombant  tout  d'abord 
sur  la  pauvre  créature,  complice  des  infractions  portées  à 
l'ordre  social,  do  dièze  mineure  ne  put  être  inscrite  au 
tableau  des  tons  comme  relative  de  mi  majeur.  Sa  tonique 
seule  y  parut  comme  identique  de  la  sixte  de  mi  majeur. 

On  ne  pouvait  aller  plus  loin.  Oserions-nous  tiop  le 
l)làmer,  nous  rappelant  que  la  note  sensible  et  la  sixte  ma- 
jeure introduites  dans  le  mode  mineur  (2®  type)  sont  les 
insignes  de  son  indépendance,  ceux  de  son  égalité,  ceux 
entin  des  progrès  accomplis  pour  que  son  autonomie  soit 
parfaite?  De  qui  do  dièze  mineure  est-elle  l'égale,  vous  qui 
trouvez  impitoyable  rhumiliation  qui  lui  fut  infligée? 
h' égalité,  cette  illustration  du  mineui-,  sa  prise  de  pos- 
session du  mouvement  dans  l'ordre  social  tout  entier, 
Végalité,  honneur  du  mode  mineur,  voilà  que  ce  mode  y 
renonce  dans  la  gamme  de  do  dièze  mineure  !  —  Son  relatif 
majeur?  —  Il  n'apparaîtra  pas  jusqu'à  la  iin  des  temps... 

La  pauvre  délaissée  se  sent  telle  sur  tous  les  points  :  non 
seulement  dans  l'ordre  social  dont  elle  se  soucie  peu,  mais 
au  fond  de  son  être  intime,  donl  tant  d'aspects  restent 
inexpliqués,  tant  d'aspirations  incomprises!  Son  majeur, 
elle  ne  l'aime  pas.  ses  souffrances  augmentent  à  sa  seule 
présence. 

Après  des  luttes  renaissantes,  plus  tei-ribles  de  jour  en 
jour^  luttes  avec  tout,  avec  elle-même, sans  un  objet  précis, 
sans  un  but  avoué,  elle  tombe  épuisée  devant  ce  qui  n'est 
pas  du  monde,  devant  ce  qui  l'attire,  devant  ce  qui  Tem- 
brase,  devant  ce  qui  la  tue  et  la  soutient  tout  à  la  fois. 
A  genoux  devant  l'invisible  puissance  qui  la  sauve  du 
désespoir,  une  vertu  (|ui  n'était  pas   née    surgit  en  elle, 
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s'empare  de  son  être  et  l'ennoblit  tout  à  la  fois  :  cette  vertu 
ce  fut  Vhuiuilité.  —  On  ignorerait  ce  qui  dut  se  passer  en 
cette  créature  unique,  toute  intérieure,  retirée,  vivant  en 
elle-même  et  dans  un  monde  invisible,  si  l'historien  sacré 
du  langage  des  âmes  transcrit  par  la  musique,  celui  qui 
nous  a  révélé  l'indisnation  de  do  mineur,  ne  nous  avait 
conservé  sa  vie  intime,  les  sentiments  secrets  de  tout  son 
être,  en  une  œuvre  immortelle,  la  sonate  qui  porte  son 
nom  :  Ut  dièze  mineure,  l'immortelle.  Quelle  douleur,  quelles 
plaintes,  grand  Dieu  !  en  ces  pages  sublimes,  et  qui  jamais, 
en  entendant  cette  œuvre,  aurait  pu  dire  d'elle  ce  qu'en 
certaine  occasion  il  fut  dit  de  quelque  autre  :  «  Sonate,  que 
me  veux-tu  ?  »  —  Ici,  nous  trouverons  toujours  exprimé  ce 
que  ne  nous  dit  aucune  autre  œuvre  :  Les  grandes  dou- 
leurs sont  pour  des  vies  cachées,  des  vies  surnaturelles, 
vies  tirées  du  néant,  de  Timpossible  ;  nées  pour  vivre  l'U 
mourant,  nées  pour  être  brisées! 
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La  bémol  devint  triste.  Sa  beauté,  ses  succès  finirent 
par  le  trouver  indifférent.  Issu  de  fa  mineure,  ce  fils  du 
ciel  n'y  vivait  plus,  il  abaissait  ses  regards  sur  la  terre,  il 
en  respirait  les  émanations.  L'engendrement  surnaturel 
de  do  dièze  mineure  par  son  relatif  majeur  le  troublait. 
Ce  phénomène,  ce  produit  de  la  science  occulte^,  des  sug- 
gestions créatrices  de  la  volonté,  ce  dédoublement  de  soi- 
même,  modifié  par  le  désir,  devint  son  idée  fixe.  Sa  rela- 
tive mineure  qui  faisait  valoir  sa  beauté  à  lui  quand  il  lui 
succédait  tel  qu'un  rayon  venant  du  ciel,  ne  lui  suffisait 
plus  :  il  restait  triste  et  pensif.  «  On  ne  peut  aimer  que 
son  semblable,  »  disait-il,  et  son  égale  mineure,  s'il  parve- 
venait  à  la  faire  surgir  du  fond  même  de  ïinsondable,  lui 
donnerait  le  seul  bonheur  dont  il  était  capable  :  les  volup- 
tés sans  nom  qui  doivent  surpasser  de  beaucoup  celles  des 
progressions  naturelles^  nées  des  lenteurs  du  temps.  Si  mi 
majeur,  aux  quatre  dièzes  extravagants  et  dangereux,  avait 
eu  le  pouvoir  d'évoquer  cette  création  surnaturelle  entre  - 
vue  par  l'esprit  et  désirée  pour  tout  l'être,  que  serait  la 
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puissance  des  quatre  abaissements  glorieux  dont  il  avait 
charge  ! 

Être  créateur  de  son  égale  mineure.,  avoir  la  révélation 
vivante  de  Tidéal  qui  l'obsédait,  qui  le  sortirait  de  lui- 
même^  tel  fut  le  rêve  de  la  bémol.  Très  arrêté  dans  sa  réso- 
lution, comment  s'y  prendre  pour  l'accomplir  ?  —  Se  con- 
centrer en  soi,  se  garder  des  relations  avec  fa  mineure  et 
les  tons  amis,  tel  fut  son  point  de  départ  et  comme  si  ma- 
jeur, il  chercha  les  lois  de  l'engendrement  par  la  volonté, 
ce  prodige  remplaçant  maintenant  tout  ce  qui  en  avait 
tenu  lieu  dans  le  temps,  par  le  concours  des  forces  et  les 
événements  qu'il  amène.  Observant,  par  les  exemples,  la 
différence  tout  intérieure  de  la  constitution  du  majeur 
avec  le  mineui",  il  voit  qu'en  s'abaissant  lui-même  en  sa 
tierce,  en  sa  sixte,  il  obtiendra  ce  mineur  désiré.  Mais....,  ô 
découverte  affligeante!  C'est  en  profanant  l'image  de  la  di- 
rectrice du  mouvement  et  de  son  engendrement  direct,  do 
et  fa  naturels,  ces  puissances  protectrices  de  l'ordre  qui 
doivent  rester  intactes  jusqu'à  la  fin  des  temps,  que  cette 
création  s'obtiendra;  pas  autrement.  Remis  bientôt  du 
trouble  passager  qui  ne  persiste  pas  en  ceux  que  la  sugges- 
tion même  enveloppe,  le  voilà  en  ses  enchantements,  se 
concentrant  sur  sa  tierce  et  sa  sixte,  les  abaissant,  les 
abaissant  encore  par  les  procédés  secrets  qui  servent  aux 
abaissements  criminels  comme  aux  élévations  perverses, 
l']iifin  !  elle  surgit,  cette  création  tirée  du  néant,  du  dédou- 
blement de  soi-même  !  La  voilà  cette  égale  tant  désirée  qui 
annonce  la  fin  des  temps,  qui  les  devance  !  Mais  elle  ne 
parait  aux  yeux  de  tous  et  à  ceux  de  la  bémol  lui-même 
que  pour  disparaître  aussitôt. 


I 


DE    LA    FORMATION    DU    MODE   MINEUR  8.'} 


Ah^>>'":'''"tt^t,ii,    ,  ,  ,.,,.,,1.^ 


Fi^ 


W^^t"     î 


Fis-.  70. 


Cette  image  de  la  tristesse  insondable  des  âmes  devint 
un  jour  invisible.  Elle  ne  figure  au  tableau  des  tons  que 
par  sa  tonique,  identique  à  celle  de  la  bémol,  en  attendant 
le  jour  si  éloigné  de  sa  réhabilitation.  Témoignage  des 
usurpations  corruptrices,  des  abaissements  criminels  et 
des  complicités  qui  les  servent,  nous  ne  la  retrouverons 
qu'à  la  fin  des  temps,  étroitement  unie  à  son  enharmoni- 
que sol  dièze  mineure  dont  il  n'est  pas  encore  question. 
L'une  et  l'autre  deviendront  alors  l'objet  d'un  miracle 
éclatant  d'amour  et  de  puissance.  —  Lhistorien  sacré  des 
âmes  par  le  langage  des  sons  nous  a  conservé,  en  un  mo- 
nument vivant,  la  tristesse  indicible  de  la  bémol  ^mineure. 
Recherchons  en  ces  pages  immortelles,  le  dernier  entre- 
tien de  la  bémol  majeur  avec  sa  relative  mineure  ;  sa  ten- 
dresse jointe  aux  raisons  qu'il  fait  valoir  pour  convaincre 
sabien-aimée  de  la  légitimité  de  leur  union;  les  arguments 
nombreux  et  éloquents  de  ce  grand  esprit,  avant  et  après 
la  réponse  angoissée  de  celle  qui  ne  peut  vivre  dans  le 
miheu  où  elle  se  trouve  ;  les  gémissements  de  cette  ombre 
vivante  et  enfin  son  départ  pour  le  lieu  où  elle  se  retire  (1). 
La  marche  funèbre  qui  nous  peint  cet  incident  est  toute 
une  révélation.  Sans  ce  chef-d'œuvre,  les  pierres  du  tom- 
beau où  la  bémolmineure  descendit  vivante,  eussent  seules 

(t)  Allusion  ù  la  sonate  de  Beellioven, 
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pu  nous  en  entretenir. Gomme  mi  majeur,  labémol  majeur 
échappa  à  toute  punition.  Il  ne  s'en  trouve  pas  pour  Fexer- 
cice  d'un  pouvoir  qui  annonce  la  lin  des  temps,  nous  en 
rapproche  et  rend  cette  fin  nécessaire.  La  mineure,  rela- 
tive de  la  bémol,  inconsolable,  reste  pourtant  ferme  à  son 
poste.  —  Le  principe  occulte  de  ces  créations  néfastes  in- 
troduit dans  le  monde  des  sons  par  le  mauvais  génie  du 
mode  majeur  tomba  vite,  hélas  !  au  pouvoir  du  mode  mi- 
neur. La  gamme  relative  de  ré  majeur,  si  7nineure,q[iï,  par 
la  dièze  empiétait  d'un  pas  sur  l'ordre  de  choses,  parut  un 
jour,  avec  ce  majeur,  dans  la  relation  intime  où  la  fixa  la 
quinte  altérée  de  celui-ci,  devenue  note  sensible  de  5/  mi- 
neure. 
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Elle  était  allée  d'elle-même  se  mettre  aux  pieds  de  son 
majeur  et  l'altération  volontaire  de  la  quinte  de  celui-ci 
s'en  était  bientôt  suivie;  le  nouveau  scandale  fit  son  effet. 
La  gamme  de  si  mineure  ne  fut  pas  légitimée,  mais  tolérée, 
en  attendant  l'événement  qui  la  ferait  rentrer  dans  l'ordre 
possible.  Sa  tonique  seule,  jusque-là,  figura  comme  pour 
do  dièze  mineure,  au  tableau  des  gammes. 

Si  les  désordres  n'étaient  pas  consacrés  à  l'officiel,  ils 
n'en  étaient  pas  moins  puissants.  Fa  dièze  mineure  parut 
à  son  tour  comme  relative  de  la  majeur. 
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Nous  savons  en  quoi  cette  relation  consiste  et  la  dété- 
rioration radicale  que  subissait  le  principe  générateur 
du  majeur,  ce  principe  avant  tout  social,  inaltérable 
honneur  du  mode  majeur,  qui  s'affaiblit  en  raison  de 
ses  complicités.  Le  résultat  de  ces  créations  forcées  fut 
d'autant  plus  funeste  au  majeur,  que  ces  gammes  mi- 
neures, pour  naître  par  la  séduction  exercée  sur  elles, 
ou  venant  d'elles-mêmes,  renonçaient  toutes  à  l'égalité,  ce 
baptême  qui  présida  à  l'existence  de  leur  mode.  La  notion 
s'en  perdit  si  bien  que  l'abaissement  du  mode  mineur  en 
fut  la  conséquence  et  que  l'on  put  en  voir  partout  les 
preuves  en  comparant  les  unes  avec  les  autres  les  préro- 
gatives du  majeur  avec  le  mineur  dans  tout  l'ordre  social 
des  sons.  La  légitimité  de  la  dièze  ^nineure,  supposant 
deux  pas  à  franchir  pour  que  son  égalité  lui  soit  rendue^ 
voyons  dans  l'ordre  de  gauche  les  conséquences  du  triste 
événement  qui  fît  surgir  l'égalité  illégitime  du  mineur  par 
l'abaissement  complet  du  caractère  du  mode  majeur.  — 
Tant  de  choses  échappent  à  l'œil  humain  ou  à  son  pouvoir 
borné,  tant  de  choses  restent  le  secret  des  âmes  avec  Dieu 
et  le  monde  invisible,  que  nous  nous  étonnerons  peu  de 
l'impunité  dont  vont  bénéficier  les  tons  de  mi  naturel  et 
celui  de  la  bémol.  Mais,  ne  nous  y  trompons  pas  :  les  con- 
séquences morales  des  fautes  cachées  sont  bien  souvent 
en  raison  de  leur  impunité  même.  Elles  s'étendent  indéfi- 
niment, rien  n'arrête  leur  marche.  C'est  ce  qui  se  voit 
dans  les  faits  accomplis  de  l'ordre  progressif  par  dièzes  et 
qui  se  verrait  mieux  encore  dans  Tordre  progressif  par 
bémols,  ébranlé  dans  ses  profondeurs  et  affaibli  au-delà  de 
toute  mesure,  si  fa  mineure  ayant  en  elle-même  par  un 
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retentissement  douloureux,  la  connaissance  du  mal  im- 
mense qui  venait  d'envahir  son  ordre,  n'eût  jugé  néces- 
saire pour  tenter  d'enrayer  le  mal,  de  prendre  Tinitia- 
tive  d'une  nouvelle  création,  d'un  nouveau  pas  qui  raffer- 
mirait Tordre  de  choses  par  le  relèvement  de  fa  et  de  do 
abaissés  illégalement  dans  la  gamme  de  la  bémol  mineure. 
C'était  d'autant  plus  nécessaire  que,  se  servant  de  ce  pré- 
texte même,  si  bémol  majeur,  pour  exercer  le  pouvoir 
créateur  occulte  dont  les  exemples  se  multipliaient  et  ne 
pouvaient  plus  être  conjurés,  allait  créer  son  égale  mineure, 
dont  la  création  venait  en  droite  ligne,  mais  n'appartenait 
qu'au  pouvoir  de  l'ordre  mineur  légitime  et  non  au  ma- 
jeur, sortant  de  ses  attributions,  les  corrompant,  usant 
d'une  force  usurpée.  —  On  apprit  donc  dans  le  monde 
des  sons  que  la  gamme  de  si  bémol  mineure  était  née, 
revêtue  de  ses  cinq  abaissements  et  que  son  majeur  relatif 
ré  bémol  majeur  était  entré  dans  son  règne.  Voici  ces  nou- 
velles gammes  : 
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L'étonnement,  l'indignation  furent  au  camp  opposé  ! 
L'ordre  de  gauche^  prenant  l'initiative  par  les  mineurs  ! 
Fait  inoui!...  Il  fallait  s'en  venger,  il  fallait  punir. si  mmcwre 
elle-même  par  la  création  d'une  gamme  majeure  du  même 
nom.  Si  naturel,  armé  de  cinq  dièzes,  remplirait  cet  office  ; 
un  nouveau  pas  devait  être  ainsi  franchi.  Oui^  mais  la 
chose  n'était  pas  facile.  Elle  incombait  à  une  époque  où  tout 
était  bouleversé,  où  le  principe  social  actif  avait  changé  de 
face  et  où  les  difficultés  surgissaient  de  toute  part.  Elles 
avaient  été  annoncées,  toutes  ces  difficultés,  par  une  musique 
en  rapport  avec  elles,  les  peignant;  musiqyie prophétique 
bien  plus  quemuslque  iVavenir,  nom  qu'on  lui  avait  donnée, 
oubliant  que  les  bouleversements  venus  à  leur  comble  ne 
peuvent  être  que  transitoires  et  non  pas  s'établir  en  un 
règne  durable.  Musique  ténébreuse,  en  quelque  sorte, 
malgré  des  beautés  de  premier  ordre,  issue  des  ombres  de 
la  nuit,  des  profor^dcurs  delà  terre,  y  recourant  pour  pro- 
duire tout  son  effet  —  comme  d'autres  phénomènes  que  le 
jour  paralyse  —  musique  souvent  sans  mélodie,  dure,  sèche 
parfois,  monotone  ;  sans  mode,  sans  ton,  sans  rythme,  sans 
règle;  musique  unie  aux  légendes  nuageuses  d'un  patrio- 
tisme exclusif  qu'un  prince  artiste,  mélancolique  et 
bizarre,  se  plut  naguère  à  protéger.  —  De  cette  époque, 
pensons-nous,  date  surtout  la  croyance  à  la  fm  de  notre 
système  actuel  de  musique,  remplacé  peut-être  par  celui 
des  comas  (les  neuf  parties  d'un  ton),  ou  des  scrouti  (1) 
servant  à  la  musique  orientale.  N'est-ce  pas  la  plus  grande 


(1)  Voyez  :   Régime  et  variation  de  notre  tonalité,  son  avenir,  par  M. 
Pagnerre,  chez  Deutu,  libraire-éditeur,  Paris. 
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des  illusions  et  cette  musique  orientale  même  pourrait-elle 
jamais  se  fixer,  servir  de  force  rénovatrice,  être  autre  en 
un  mot  que  les  lignes  insaisissables  et  fugitives  d'un 
mirage  du  désert  ?  —  En  attendant  les  ficrouiis  et  dans 
l'état  de  décomposition  où  nous  sommes  arrivés  nous- 
mêmes,  nous  avons  le  choix  des  moyens  pour  l'introduc- 
tion subite  (^u  plus  ou  moins  préparée,  de  notre  nouvel 
accident,  ce  cinquième  dièze  qui  nous  imposera  le  ton  de  si 
majeur.  Sera-ce  d'une  appogiature  (appogere^  appuyer) 
que  nous  viendra  la  nouvelle  puissance,  la  note  sensible? 
ou  de  cette  dissonance  de  retour  qui  revient  sous  nos 
yeux?  Cette  note  de  passage  ordinaire  se  fixerait-elle  bien 
parmi  nous  pour  imposer  le  ton  nouveau,  répète-t-on  de 
toutes  parts?  —  En  vérité,  tout  est  possible  par  le  temps 
de  décomposition  qui  court  et  nous  en  avons  eu  maints 
exemples.  Dans  l'état  d'agitation  où  l'on  se  trouve,  agita- 
tion toujours  croissante,  il  nous  est  impossible  de  perce- 
voir autre  chose  que  le  résultat  définitif  lui-même  :  c'est 
que...  la  dièze  a  triomphé  !  !  !  Il  a  triomphé  malgré  les 
efforts  d'un  grand  nombre  pour  l'arrêter  sur  la  pente  ver- 
tigineuse, lia  triomphé  par  le  découragement  de  ce  qui  lui 
faisait  obstacle,  il  est  le  fils  de  l'impossible,  dynastie  née 
de  la  terreur^,  de  l'affaiblissement  qui  la  suit,  couple  pré- 
destiné par  essence.  Il  a  triomphé  avec  si  majeur,  et  sa 
relative  mineure,  formée  d'avance  par  lui,  sol  dièze  m,i- 
neure  ;  celle-ci  est  née  on  ne  sait  comment  et  par  un  pro- 
cédé qui  force  tellement  les  choses  et  altère  si  profondé- 
ment le  principe  générateur  de  la  succession  des  quintes 
qu'il  en  résulte  un  fait  sans  précédent  qui  ne  sera  suivi, 
croyons -nous,  d'aucun  autre  :  l'apparition  du  double  dièze 
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comme  note  sensible,  dans  l'ordre  social  des  sons.  Ce 
phénomène  consacre  deux  fois  l'altération  de  fa  naturel 
et  ouvre  un  ordre  de  choses  dont  les  complications  sans 
bornes  dépassent  toute  possibilité,  (fig.  81).  Elles  vont  jus- 
qu'à ébranler  l'ordre  même  où  s'opère  le  phénomène.  Le 
choc  que  reçoit  sol  naturel  à  l'apparition  de  sol  dièze  mi- 
neure est  tel  qu'il  en  est  tout  ébranlé  et  qu'il  est  prêt  à  se 
révolter  et  à  devenir  l'ennemi  des  nouvelles  gammes  qui 
ont  surgi.  On  défie  sa  tonalité,  celle  de  sa  relative  mineure  ; 
plus  encore,  leur  note  sensible  est  insultée  !  —  Sol  dièze 
mineure  intrépide  et  forte  de  son  exaltation  sans  exem- 
ple, sol  dièze  mineure,  nouvelle  pytbonisse,  dont  le  règne 
a  été  chanté  par  plusieurs  historiens  musicaux,  se  verrait 
encore  sur  son  trépied,  trône  de  sa  puissance,  si  l'inci- 
dent que  nous  allons  rapporter  ne  nous  disait  ses  fins  der- 
nières. Malgré  sa  consécration,  —  car  on  consacrait  tout 
alors,  —  sol  dièze  mineure  avide  de  domination,  posée  non 
comme  tierce  inférieure,  mais  comme  sixte  supérieure 
de  son  relatif  majeur,  rêvait  à  quelque  coup  imprévu  de 
folie  transcendante  toute  personnelle  et  fantasque,  lors- 
qu'elle fut  détournée  de  cette  idée  en  voyant  à  son 
passage  la  bémol  mineure  qui  accomplissait  sa  retraite, 
décrite  par  le  grand  historien  qui  nous  a  conservé  l'inci- 
dent mémorable  rapporté  en  son  œuvre  déjà  citée. 
Accompagnée  de  si  majeur  élu  tout  récemment,  sol  dièze 
mineure  à  qui  rien  ne  résiste,  ayant  franchi  tous  les  obsta- 
cles, se  trouve  seule  et  la  première  en  face  de  la  bémol  mi- 
neure, prenant  un  instant  de  repos.  Quelle  apparition 
pour  toutes  deux!  (fig.  81  et  82),  Quel  exemple  de  ces 
rencontres,  et  d'un  tel  effet  que  rien  ne  saurait  l'expliquer! 
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Quand  leurs  regards  se  rencontrèrent,  une  puissance  surna- 
turelle se  fit  sentir  en  la  bémol  mineure  en  môme  temps 
qu'un  trouble  inexprimable  en  50/  dièze  mineure.  Défail- 
lante, ne  se  soutenant  plus,  sol  dièze  se  fût  évanouie,  si  la 
bémol  ne  l'eût  touchée,  et  de  son  regard  supramondain 
n'eût  ralï'ermi  sa  vie. 

Ce  qu'elles  se  dirent,  relisez-le  dans  les  passages  de 
riiistorien  qui,  dans  sa  marche  funèbre,  précise  le  moment 
où  les  deux  gammes  se  rencontrèrent.  Ce  sont  des  pro- 
phéties, des  peintures  des  derniers  jours,  l'annonce  d'un 
grand  combat  de  la  vie  et  c'est  la  mort,  et  la  vue  du  jour 
suprême  et  terrible  à  la  fois,  qui  les  réunira.  Sol  dièze 
qui  n'est  plus  sol  dièze  voulait  suivre  la  bémol  mineure  : 
celle-ci  ne  le  lui  permit  pas.  Sol  dièze  mineure  devait  servir 
d'exemple  et  empêcher  l'extension  de  l'ordre  même  qu'elle 
recelait  en  son  sein  :  ce  double  dièze,  qui  est  l'interdiction 
d'égalité  entre  le  mineur  et  le  majeur  lequel  ne  pourrait 
monter  à  cet  ordre  de  choses.  Il  fut  en  elïet  démontré  que 
sol  dièze  majeur  n'existerait  jamais,  qu'il  ne  prendrait  pas 
vie  et  que  sol  dièze  mineure  n'aurait  jamais  à  ses  côtés 
son  égal  majeur  reconnu. 

Ne  la  plaignons  pas  trop,  l'infortunée  mineure,  à  condi 
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tion  que  son  exemple  ne  soit  jamais  contagieux.  Laissons- 
la  seule,  à  sa  tristesse,  à  son  ennui,  à  ses  souvenirs,  à  ses 
extases  et  à  sa  joie  anticipée  d'être  unie  quelque  jour  à 
celle  dont  elle  n'est  séparée  que  par  un  coma,  ce  coma 
qui  est  leur  lieU;,  leur  séparation,  leur  mystère  ;  ce  rien,  ce 
quelque  chose,  cet  impossible^  qui  n'empêchera  pas  la 
fusion  de  leur  âme  en  une,  quand  le  temps  en  sera  venu. 
Si  7najei(r  installé,  si  mineure  vient  réclamer  sa  place 
d'égale  mineure  auprès  de  lui  (voirie  tableau  fig.  83).  Ratta- 
chée d'ancienne  date  à  ré  majeur  qui  ne  s'en  soucie  plus, 
celui-ci  est  forcé  par  elle  de  faire  enfin  légitimer  l'union 
qui  date  d'un  autre  régime.  Si  mineur  peut  aujourd'hui 
recevoir  sa  pleine  consécration  en  tous  sens.  Ajoutons, 
pour  en  finir  et  initier  nos  lecteurs  à  tous  les  troubles  et 
tous  les  drames  dont  nous  ne  disons  qu'une  partie,  que  si 
majeur,  peu  flatté  de  la  présence  de  son  égale  mineure  et 
se  moquant  de  toute  égalité, —  de  celle  qu'il  favorise  avant 
tout,  —  se  garde  bien  de  recourir  à  elle  pour  charmer  ses 
ennuis  :  aucune  modulation  n'existera  jamais  entre  eux. 
Si  majeur  reste  tout  entier,  par  sa  vanité  même,  au  phé- 
nomène qui  se  rattache  à  lui.  Il  reste  à  celle  qu'il  possède 
et  ne  possède  plus,  à  sol  dièze  mineure  qui  n'appartient 
plus  à  personne,  à  rien,  à  elle  moins  encore.  —  Réglons 
bien  vite  nos  arriérés  en  mettant  sous  nos  yeux  l'état  actuel 
des  ressources  ou,  pour  mieux  dire,  des  complications  du 
monde  musical,  et  montons  bien  haut  sur  la  montagne, 
d'où  nous  pourrons  voir  toute  l'étendue  des  royaumes  des 
sons,  pour  pressentir  leur  destinée,  leur  possession  et  ce 
qu'il  adviendra  de  chacun  d'eux. 
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Ces  tons  qui  se  sont  formés  peu  à  peu^  qui  nous  ont  fait 
éprouver  des  joies,  des  bons  sentiments  réciproques,  par 
leurs  relations  faciles,  leurs  modulations  gracieuses,  leurs 
mélodies  inspirées;  ces  tons  qui  ont  servi  à  l'expression 
des  chefs-d'œuvre  les  plus  variés,  chez  tous  les  peuples 
mis  en  relation  plais  étroite,  plus  cordiale,  par  la  musique, 
ne  sont  plus  les  uns  pour  les  autres,  aux  temps  où  nous 
sommes  arrivés,  que  rivalités,  jalousies,  haine  aveugle, 
incitations  au  mal;  nous  en  avons  eu  des  preuves  de  plus 
en  plus  imprévues  et  terribles  !  Triste  signe  pour  ce  qui 
va  suivre. 

Tout  à  coup,  nous  les  voyons  s'ébranler,  tous  ces  tons. 
La  série  de  droite  d'abord,  puissances  élevées  par  le 
signe  d'élévation  (fig.  84).  Conduites  par  un  chef  de  file, 
elles  se  forment  en  un  demi  cercle  à  sa  suite.  —  Ce  chef 
de  file,  qui  donc  est-il  ?  Est-ce  la  puissance  nouvellement 
élue,  si  majeur,  ayant  fait  par  un  moyen  quelconque  ce 
nouveau  pas  marqué  d'un  nouvel  accident?  ou  bien  la 
puissance  à  la  tête  des  six  dièzes,  fa  dièze,  est-elle  venue  à 
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sa  suite?  —  Nous  ne  saunons  le  préciser  :  contentons- 
nous  des  faits. 

Après  une  courte  délibération,  la  série  de  gauche,  cest- 
à-dire  les  puissances  armées  par  le  signe  d'abaissement, 
s'ébranlent  à  leur  tour,  leur  chef  de  file  en  tête.  Rejoi- 
gnant l'autre  série,  sur  le  même  point,  cette  jonction 
se  fait  de  telle  sorte,  qu'il  en  résulte  un  cercle  parfait,  dont 
nous  mettons  la  figure  sous  les  yeux  du  lecteur  (fig.  87). 

Fa  dièze  et  sol  Mmol  majeurs,  tels  sont  les  deux  rivaux 
côte  à  côte,  le  sixUnne  dièze  et  le  sixième  bémol.  Le  premier 
(fig.  84),  né  d'un  mouvement  spontané,  irrésistible,  qui  le 
place  à  la  tête  des  armées  de  droite  ;  l'autre^  engendré 
subitement  (fig.  85)  par  la  gamme  mineure  de  mi  bémol, 
pour  être  à  la  tête  des  armées  de  gauche. 
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Fig.  87. 


Le  point  où  les  deux  puissances  se  rejoignent  est  le 
môme  ;  voyez^  assurez-vous  en.  C'est  la  touche  noire  du 
piano  où  se  rencontrent  fa  dièze  et  sol  bémol. Cesi  le  même 
son,  si  l'on  en  excepte  ce  coma  qui  ne  peut  s'affirmer  lui- 
même,  cette  9e  partie  du  ton,  quantité  négligeable  et  négli- 
gée jusqu'à  présent,  et  qui  semble  devoir  le  rester.  Et 
c'est  pourtant  l'objet  de  la  guerre  acharnée  qui  va  éclater 
entre  les  deux  puissances.  Détruire  ce  coma  qui  les  diffé- 
rencie, qui  leur  donne  un  nom  différent,  effacer  l'un  ou 
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l'autre  nom  de  la  surface  de  la  terre  des  sons,  en  devenir 
seul  possesseur,  telle  est  l'idée  de  chacun  des  rivaux. 

Ces  deux  puissances,  en  face  l'une  de  l'autre,  qui  dispo- 
sent de  toutes  les  forces  connues,  ces  puissances  de  qui 
dépendent  l'avenir  du  monde  entier,ne  sauraient-elles  donc 
s'entendre  ?  N'écouteront-elles  pas  les  supplications  des 
gammes  mineures,  dont  une  partie  se  trouve  là,  en  réalité, 
en  personne,  tandis  que  l'autre  partie  s'y  transporte  par  la 
pensée,  par  le  sentiment,  la  prière?...  Ces  forces  appa- 
rentes ou  cachées,  les  gammes  mineures,  jointes  aux 
elibrts  des  notes  naturelles  restées  libres,  qui  se  retrou- 
vent en  chaque  état  (chaque  gamme)  en  proportion  inverse 
de  leurs  armements,  ne  parviendront-elles  pas  à  changer 
ces  États  Armés  pour  la  guerre,  en  Etats  Unis  pour  la 
paix? 

Qui  empêcherait  de  décréter  le  désarmement  progressif? 
Malgré  les  ennemis  en  présence,  les  notes  naturelles,  plus 
nombreuses  dans  les  deux  camps  que  les  notes  armées, 
ne  remporteraient-elles  pas  dans  la  grande  décision  à 
prendre  ?  Voici  peut-être  la  réalisation  du  beau  rêve  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  ce  rêveur  qui  a  soulevé,  comme 
Pierre  l'Hermite  mais  sans  qu'il  y  paraisse  et  à  travers  le 
temps,  une  croisade  qui  commence  à  présent  ! 

(Jui  remportera  de  la  paix,  en  sa  douceur,  en  sa  man- 
suétude, ou  de  la  guerre  et  de  la  force,  en  son  preslige,  en 
ses  fatalités  ? 

Le  désarmement  progressif,  chères  âmes  î 

Faites  donc,  avant  tout,  le  désarmement  intérieur  du 
mauvais  génie  qui  met  en  rivalité  les  puissances  inflexi- 
bles !  Triomphez  de  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  paix  inté- 
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Heure  de  chacun  !  Non,  votre  rêve  n'est  pas  une  illusion, 
mais  le  moment  de  son  accomplissement  n'est  pas  encore 
venu.  Il  s'agit,  remarquez-le  bien,  par  le  triomphe  de 
lune  des  puissances,  de  l'empire  du  monde  entier,  de  la 
domination  universelle.  Qui  donc  voudrait  y  renoncer, 
trahirait  sa  mission?  Elle  est  prévue  l'heure  qui  sonne 
aux  destinées  inévitables.  Elle  commande!...  Les  siècles 
sont  ici  présents  ! 

Six  dièzes,  six  bémols,  six  gammes  armées  de  chacun 
des  côtés.  6  —  6  —  6  —  «  Six  cent  soixante-six  !  Nombre 
de  la  BÊTE  qui  est  un  nombre  d'homme,  »  lisons-nous  dans 
{'Apocalypse,  ce  livre  des  derniers  temps,  «  que  les  événe- 
ments seuls  se  chargent  de  faire  comprendre,  »  est-il  ajouté 
dans  le  texte  de  saint  Jean.  (13-18). 


CHAPITRE  VIII 


Les  combattants  sont  en  présence^  leurs  peuples  les 
acclament  !  Le  combat  s'engage  acharné;,  entre  les  chefs 
des  puissances  égales,  fa  dièze,  sol  bémol  !...  Ces  noms 
retentissants  se  proclament  en  vain,  aucun  d'eux  ne  l'em- 
porte. 

Ils  tournoient  ces  deux  combattants, 
Ils  tournoient  l'un  vers  l'autre; 
S'examinant,  se  défiant,  se  Uairant, 
Se  touchant,  s'insultant,  s'attaquant, 
Se  ruant  l'un  sur  l'autre;  tombant. 
Se  relevant,  comme  des  immortels. 

Les  balles  rebondissent. 

Les  fers  sont  émoussés. 

Ce  sont  hommes  blindés 

Dont  les  cris  retentissent  ! 

Par  un  effort  désespéré  qui  les  jette  hors  d^eux-mêmes, 
en  un  clin  d'œil,  plus  prompt  que  l'éclair,  une  capture 
est  faite  :  fa  dièze  a  saisi  re  bémol,  et  sol  bémol  a  saisi  si 
naturel,  le  plus  proche  ennemi  des  deux  camps.  Franchir 
la  distance  d'une  quinte,  être  suivis,  proclamés  dicta- 
teurs, entourés  de  leurs  peuples,  telle  est  la  situation. 
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Mais  plus  prompt  que  l'éclair,  le  combat  recommence 
entre  les  deux  tons  ennemis  attachés  l'un  à  l'autre.  Voici 
double  partie  :  do  dièze  et  ré  bémol,  do  bémol  et  si  naturel. 

Où  se  livre-t-il  ce  combat?...  Nul  ne  le  sait...  Des  terres 
inconnues Un  gouffre  infranchissable  entre  les  combat- 
tants, tel  est  le  lieu  de  ces  nouveaux  exploits  où  personne 
ne  manque  :  les  mineures  improvisées,  les  mineures  en 
prières...  Ecoutez!  voyez  !  ô  terreur!  !  ! 


Des  facultés  nouvelles  leur  sont  données  à  tous  !...  Ils 
s^élèvent  de  terre  ces  combattants  terribles,  à  la  hauteur 
où  l'on  a  vu  des  saints!  Quelques  autres  les  rejoignent, 
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des  mineures  les  surpassent  !  D'autres,  des  inconnues  se 
montrent  au  fond  des  airs. 

Les  deux  champions  se  pourfendent  !...  Aucun  d'eux  ne 
succombe!...  Ils  paraissent  en  feu,  un  feu  sinistre  et  som- 
bre. On  dirait  Saint  George  et  Saint  Michel  imités  par 
la  Bête,  tant  la  fureur  qui  les  peint  se  traduit...  0  terreur 
inconnue  qu'on  ne  reverra  plus!  0  blasphèmes!  ô  priè- 
res! ô  rage,  emportements!  —  Soumission  céleste! 
Affreux  rugissements  !  !  !  —  «  En  ces  jours-là  les  hommes 
chercheront  la  mort  et  ne  la  trouveront  point;  ils  désire- 
ront de  mourir  et  la  mort  s'enfuira  d'eux  »  (Apoc.  13, 18). 

De  guerre  las,  harassés,  haletants, 
lis  retombent  sur  terre,  eux,  les  fiers  combattants, 
Et  la  force  les  abandonne. 

Tous  y  reviennent  et  voici  l'accord  diabolique  qui  ne 
cesse  de  retentir  : 
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Do  dièze  !  —  Do  bémol!  —  Do  bémol!  —  Do  dièze  !  Ce  cri 
ne  cesse  plus.  Mais  il  devient  une  douleur,  douleur  à  nulle 
autre  semblable.  Et  la  douleur,  dans  le  cœur  de  chacun, 
change  en  douleur  la  rage  et  les  blasphèmes,  la  prière  et  la 
foi,  tout  ce  qui  n'est  pas  elle  !  Voyez  s'il  est  une  douleur 
pareille,  insondable  dans  sa  hauteur,  dans  sa  largeur  et 
dans  sa  profondeur  !  Toutes  les  voix  s'y  reconnaissent  : 
celles  des  peuples  opprimés,  celles  des  conquis  par  la 
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force,  celles  des  femmes,  des  enfants,  celles  des  pauvres, 
des  esclaves,  celles  des  animaux,  derniers  accusateurs! 

Ne  plus  mourir,  ô  supplice  infernal  ! 

Qui  l'inventa  et  qui  pourra  te  vaincre  ! 

La  mort  nous  faisait  peur?... 

Voici  le  jour  durable 

Que  la  souffrance  ne  vainc  plus  ! 

Soudain,  apparut  dans  les  airs  la  directrice  du  mouve- 
merit,  fanaturel,  et  voici  ses  paroles  :  «  Que  chacune  des 
deux  puissances  mette  à  sa  place  sa  capture  indomptée, 
que  chacune  renonce  à  soi-même.  »  L'affront  était  moins 
grand  que  la  douleur,  l'ordre  fut  exécuté. 


Fie.  tto. 


Si  naturel  et  ré  bémol,  au  lieu  de  do  bémol  et  do  dièze,  tel 
est  l'aspect  nouveau  de  ce  lieu  désolant.  Puis  la  directrice 
du  mouvement,  posée  entre  les  combattants,  par  un  signe 
à  la  gamme  de  sol  dièze  mineure,  fait  fondre  en  elle  son 
enharmonique  :  la  bémol  mineure. 

Ces  deux  en  une  qui  prennent  leur  essor  sur  un  signe 
nouveau,  voient  tomber  dans  le  gouffre  les  armes  de  sol 
dièze,  le  double  dièze,  la  tonique  et  tous  les  accidents,  ce 
qui  fait  que  la  dominante  de  l'ordre  naturel,  procédant  de 
ces  transformations,  vient  reprendre  sa  place  entre  les 
combattants.  La  directrice  du  mouvement  se  met  au-des- 
sous d'elle,  et  à  l'instant,  comme   nous  le   voyons  : 
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Si  naturel  s'absorbe  en  do,  ré  bémol,  en  do  à  l'octave,  et 
la  résolution  de  fa  qui  prend  pour  objectif  mi,  donne  lieu 
à  l'accord  parfait  qui  se  dégage  de  ces  changements  mer- 
veilleux. —  De  toutes  parts,  subitement,  les  armes  tom- 
bèrent pour  jamais,  et  tous  les  instruments  de  torture  avec 
elles,  tant  ceux  qui  avaient  servi  aux  égarements  de  la 
foi,  que  ceux  mis  au  service  des  égarements  de  la  science, 
et  à  ceux  de  la  liberté.  —  Ces  insignes  de  la  douleur  vin- 
rent tous  s'abîmer  dans  le  gouffre  insondable  qui  en  fut 
comblé  à  l'instant.  Et  chaque  note  revint  ainsi  à  sa  gamme 
naturelle,  la  gamme  du  plain-chant  comme  de  Vordre 
progressif;  et  la  série  des  pas  ynystérieux  dont  nous  n'avons 
pas  le  secret,  les  six  quintes  et  leur  centre  attractif  par 
lequel  fut  mis  en  mouvement  tout  l'ordre  musical,  tout  se 
retrouva  là. 


Mais  rien  n'était  encore  fini. 

La  vie  était  en  chaque  note;  la  pureté,  l'innocence  recon- 
quises ;  le  mouvement  seul  y  manquait  :  il  ne  résidait  plus 
en  elles.  Devaient-elles  en  rester  là,  heureuses  d'un 
bonheur  paisible,  sans  douleur,  mais  sans  mouvement?  — 
Nous  l'ignorons.  Mais  un  dernier  fait  se  passa  qui  décon- 
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certera  plus  encore  ceux  qui  voudront  résoudre  la  ques- 
tion. Ce  fait  n'étonnera  personne,  ni  les  harmonistes 
savants,  ni  ceux  au  sentiment  musical  élevé.  Cet  accord 
parfait  qui  semble  avoir  tout  terminé,  il  n'était  pas  là  pour 
lui-même,  il  menait  droit  à  l'accord  d'un  repos  pressenti, 
et  qui  se  produisit  ainsi  : 

Gomme  on  le  voit, 
tout  s'absorba  en  la 
directrice  du   mou- 

Fis-.  93. 

vement ,  la  dominante,  la  médiante  (la  tierce)  et  jus- 
qu'à la  tonique  inférieure  elle-même,  do  naturel,  dont 
l'identique  supérieur  se  retrouva  seul  avec  la  directrice 
du  mouvement. 

La  fm  ressemblera  au  commencement. 

Voilà  donc  ce  qu'il  resta  du  déplacement  de  toutes  les 
armes  mises  au  service  de  l'ordre  musical  progressif  par 
élévation  ou  par  abaissement,  si  l'on  ne  considère  ces 
forces  qu'en  elles-mêmes.  Mais  qui  pourrait  faire  abstrac- 
tion des  chefs-d'œuvre  qu'elles  enfantèrent!  Ces  chefs- 
•  d'oeuvre  du  monde  des  sons  qui  nous  élèvent  aux  sphères 
de  l'intelligence,  à  celles  des  affections,  aux  sphères  célestes, 
sans  oublier  peut-être,  —  et  c'est  toute  une  question,  — 
les  sphères  plus  rapprochées  de  nous,  celles  où  figurent 
nos  passions,  nos  instincts  et  jusqu'aux  sens  eux-mêmes, 
à  supposer  que  le  monde  des  sons  fasse  alliance  de  lui- 
même  avec  les  sphères  transitoires  que  nous  avons  nom- 
mées. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  nous  ne  nous 
en  demandons  pas  moins  si  le  mouvement  musical  arrêté 
comme  il  vient  de  l'être,  devra  reprendre  son  essor  tel 
que  nous  l'avons  vu,  et  si  le  même  système  est  destiné  à 
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des  productions  nouvelles  peignant  encore  l'ordre  social 
reflété  dans  ses  phases  à  venir,  plus  inconnues  que  tout  ! 
—  Aucune  vue  ne  nous  apparaissant  ici,  c'est  à  la  directrice 
du  mouvement  et  à  sa  tonique  engendrée  que  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  et  que  nous  recourons  nous-mêmes 
pour  voir,  si  possible,  se  résoudre  le  grand  problème 
de  l'avenir  du  monde  des  sons  et  des  sociétés  futures. 

25  Janvier  1889. 


Cette  copie  de  mon  ouvrage  sur  la  formation  de  la  gamme  mineure  a  été 
faite,  malgré  mes  mauvais  yeux,  pendant  ces  derniers  mois.  Je  la  termine 
le  13  mai  1889. 
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N^  4.  —  Au  clair  de  la  lune 


(Voy.  page  11) 
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X"^  5.  —  Bon  voyage,  Monsieur  du  Mollet 

(Voy.  page  11) 
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N^  7.  —  Pas  redoublé  majeur  et  mineur 
(entendu  à  la  première  fête) 

(Voy.  page  40) 
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N°  8.  —  Air  en  majeur  et  mineur 
(joué  ù  la  seconde  fête) 

(Voy.  iiapres  'i3  et   Vi) 
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A'"    0.  —  0  ma  tendre  Alicsette 
(Excmplo  d'ail-  mineur) 
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i\'''  11.   —  Bonde  tVAiivercjnc 
(Exemple  d'air  mineur) 
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